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OBSERVATIONS
SUR

LES ANTIQUITÉS

DE LAVILLE

DHER C ULANUM.
AVEC

QUELQUES REFLEXIONS SUR 
la Peinture & la Sculpture des An-, 
ciens ; & une courte description de 
quelques Antiquités des environs de 
Naples.

Par Melfieurs C o CHIN le fils & 
BELLICARD,

A PARIS.
Chez Cr. ANT. JOMBERT , Libraire- 

Imprimeur du Roi en fon Artillerie , 
rue Dauphine , à l’Image Notre-Dame.

M: D CC. LIV.





A MONSIEUR

DE GANDIERES, 
Conseiller du Roi en fes Confeils, 

Directeur & Ordonnateur Gé
néral de fes Bâtimens , Jardins, 
Arts, Académies & Manufac
tures.

IVoNSTEUR;

Permettez-nous de vous préfen- 
ter ce petit ouvrage ; il ne doit fa 

a ij



naisance qu’à l’avantage que nous 
avons eu de vous accompagner dans 
votre voyage d’Italie. Ce font quel- 
ques foibles observations que nous 
jettions fur le papier, tandis que 
vous acqueriez cette connoifance 
supérieure des Arts qui vous aren- 
du fi cher aux Artistes s parce qu’ils 
lui doivent la fatisfadlion,plus dou- 
ce encore que les récompenses , de 
voir leurs talens appréciés à leur 
juste valeur.

En cedant à l’empressement des 

xurieux qui ont défiré que ce que 

nous avons recueilli d’Hercula- 
num fût publié , nous faisions 
avec ardeur l’occasion de vous ren
dre L’hommage de notre profonde 



reconnoilfance 3 ^ des fentimens de 
refped avec lefquels nous formes-

M O NSIE UR,

Vos très-humbles & très-obéiffans
Serviteurs,
CocIIN fils & BELLI CARD-
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A VER TISSEMENT
E t Ouvrage eft compofé de 
trois Sections. La premiere 

contient la defcription des princi- 
pales antiquités qu’on a tirées de 
la ville fouterraine d'Herculanum , 
& eft précédée d’une expofition de 
l’état actuel du mont Vésuve , par 
M. Bellicard , Architecte , des 
Académies de Florence & de Bou- 
logne.

La seconde renferme une dif- 
fertation fur les Ouvrages de Pein
ture & de Sculpture qu’on a trou
vés dans les mêmes ruines, par 
M. Cochin fils, Deffinateur & 
Graveur du Roi, & Garde des 
deffeins du Cabinet de Sa Majesté, 

On trouve dans la troisième 
la description de quelques anti- 
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viij AVER TISSEMENT. 
quites répandues aux environs de 
Naples , à Pouzzol, à Bayes, à 
Cumes & à Capoue , par M. 
Be llicard.

On a cru rendre cet Ouvrage 
plus intéreffant en faifant précé- 
der ces trois Sections d’une Dif- 
fertation contenant des recher
ches historiques fur la ville ^Her
culanum : elle nous a été com
muniquée par un homme de let
tres , qui n'a pas jugé à propos de- 
le faire connoître.

-•
*** 
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RECHERCHES
HISTORIQUES

SUR HERCULANEUM.

Ly a déja plufieurs: années
qu’en creufant un puits * aux *ISec> 

environs de Portici , village situé PAg- * 
au pied du mont Véfuve, à sept 
ou huit milles de Naples,on trouva 
les restes d'une ancienne ville que 
les éruptions du Véfuve avoient 
abîmée & enfevelie. Cette décou- 
verte s’eft perfectionnée depuis 
à l’occasion de là fouille des terres 
qu’on a faites pour aifeoir les fon- 
demens d’une maifon de plaifan- 
ce * que le Roi des deux Siciles a * Ibià 
fait bâtir au même endroit. Com
me on fçavoit que la ville d'Her- 
aulaneum étoit située aux envi- 
rons, & qu'on y avoir déja trouvé’ 
autrefois des inscriptions où elle



étoit nommée, il n’a pas été dif
ficile de juger que ces restes étoient 
apparemment ceux de cette ville 
malheureufe.

Cependant on affure qu’il s’é- 
toit d'abord élevé entre les Sça- 
Vans différentes opinions fur le 
nom de la ville qu’on découvroit, 
que les uns vouloient que ce fût 
celle de Pompeii ou Pompeia ; 
que les autres l'appelloient Reti- 
na. Les premiers ne faifoient pas 
attention que Pompeii étoit fur 
les bords du Samo, & que même 
la tradition du pays conferve en
core la mémoire de fa situation 
vers l’embouchure de cette ri
vière , près d'un endroit appelle 
Torre dell Annonciata, à dix ou 
onze milles de Portici, trop loin 
certainement pour fe retrouver au
jourd’hui fous Portici même.

A l’égard de Retina , l’anti
quité ne nous fait connoître dans 
ces quartiers aucune ville de ce 
nom. Pline le jeune le donne feu-



xi 
ementà une maifon de campagne 
ou tout au plusa un hameau * qu il 
y place , & cette maifon de cam
pagne ou ce hameau ef , suivant 
toute apparence, le lieu de Refina 
auprès de Portici; car Retiné ou 
Retina en grec, & Refina en la- 
tin , fontla même chose. Les an
ciens habitans de Naples qui 
étoient d’origine Grecque zla- 
voient fans doute nommée Reti- 
na, & de là Pline aura peut-être 
affecté d'écrire Retina ; les Latins 
difoient Refina, & de la les Na- 
politains ne la nomment plus au
jourd’hui que Refina.

Quelques modernes ont pensé 
que Retina pouvoir au moins être 
l’ancien nom du lieu qui fut de
puis appelle Herculaneum,& me- 
me que les quartiers maritimes de 
cette ville l'avoient toujours con- 
fervé : cette conjecture na d autre 
fondement que l’idée qu ils fe for
ment de Retina , qu'ils croyent 
avoir été un port très-confidéra-

* Ville.
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ble, dans lequel fe retiroient les 
flottes Romaines : en effet, felon: 
eux , Pline le jeune parle des ma
telots ou foldats de la flotte de 
Retina ; mais, fi je ne me trompe , 
ils n’ont point entendu le paffage 
de cet Ecrivain qu’ils allèguent *.

* Ce paffage est conçu en ces termes : Reti- 
n& claffiarii imminenti periculo exterriti ( nan 
villa ea fubjacebat , nec ulla ni- navibus fuga ) 
utfe tanto discrimine eriperet orabant. 11 eft pris, 
de la lettre dans laquelle Pline raconte à Ta
cite les circonstances de la mort de fon oncle. 
Pline avoit dit auparavant que fon oncle étoit 
à MISENE & y commandoit la flotte Romaine , 
erat Mifeni,clafem imperio prafensregebat; que 
de là il avoir apperçu affez confusément un 
grand incendie vers le mont Véfuve ; qu’il avoir 
entrepris de l'aller reconnoitre de plus près ; 
qu’il avoit pour cet effet ordonné qu'on appa
reillât une frégate ; qu'étant forti de chez lui 
pour s’embarquer , il s'étoit fait donner des 
tablettes. » Les matelots de la flotte , « ajoute 
Pline,- & c’est ici le paffage qui trompe nos 
critiques, »effrayés du danger où étoit Retina,. 
»( car ce hameau étoit situé fous l'embrale- 
»ment , & on ne pouvoit s'en fauver que par 
»mer ) le prioient de nepoint s’exposer à un fi 
” grand péril «, Il ne s’agit point là des ma- 
telots de la flotte de Retina qui ne pou- 
voient visiblement pas être alors à Milene, 
&qui en tout cas n'euflent eu rien à craindre 
s’ils fe fuffent déja fauvés- de Resina. Et en ef--
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Le nom de la ville retrouvée fous 
Portici eft écrit dans les Auteurs 

Larins Herculanum, Herculanium, 
& plus communément Hercula- 
neum; fi ce n’eft que les Poëtes 
l’appellent auffi la ville ou les fa- 
lines d’Hercule , urbs Herculea , 
Jalinæ Herculec. Les Auteurs 
Grecs écrivent fon nom Hera- 
cleion , Heraclanon & Hercula- 
neion. Depuis que la découverte 
de cette ville fait du bruit , ceux 
qui en ont parlé les premiers l'ont 
appellee tantôt Herculea , tantôt 
Heraclea ou Heraclée. On l'a de
puis défignée par les noms d'Her- 
fet, il ne faut pas dans la construction de la 
phrase latine faire rapporterRetina à Claffiarii, 
comme fi Pline avoit dit Claffiarii Retina pour 
Claffiarii Retinenfes : Retina fe rapporte a im- 
minenti , & la construction eft Claffiarii exter- 
viti periculo imminenti Retina. Ce qui fuit le 
prouve, nam ea villa subjacebat , puisque c'eft 
la raifon pourquoi periculum imminebat Reti- 
na- » Il change d’avis, continue Pline, & ií 
wexécute avec le plus grand courage ce qu'il 
»n‘avoit d’abord entrepris que par curiosité. Il 
»fait appareiller plufieurs galeres, il monte 
»lui-même fur une pour porter du fecours, 
»non-feulement à Retins, mais encore &c.
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culanée, Herculane, Herculaneum, 
ou fuivant la terminaifon Italien
ne , Herculana, Herculaneo , com
me avolent déja fait autrefois Ca- 
paccio , Mormile, Camillo Pele- 

• grino , &c. & cela paroît plus 
exact , car il y a apparence que le 
nom latin eftle nom original, & 
que les Grecs ne l’ont nommée 
que d’après les Latins; puisque 
d’un côté chez les Latins il n’a ja
mais la forme grecque , au lieu 
que chez les Grecs , s’il a quel
quefois la forme grecque , il ne 
conferve pas moins fouvent la for
me latine : c’eft auffi la raifon pour 
laquelle j’ai cru devoir retenir 
dans ce mémoire le nom d'Hercu- 
laneum.

Cette ville étoit une des plus 
anciennes d’Italie, & pafloir pour 
avoir été bâtie avant la guerre de 
Troyes. Denys d'Halicarnafle rap
porte à Hercule fon origine & fa 
fondation : je n’ignore pas com
bien la narration de cet Hifto-



rien peut paroître fabuleuse , mais 
je ne crois pas devoir ici l’omettre 
ni la rejecter, par plusieurs raisons.

La premiere, eft qu’aucun autre 
Ecrivain n’ayant parlé de là fon
dation d'Herculaneum , il m’a paru 
indispensable , dans des recher
ches fur l’histoire de cette ville, 
d’indiquer au moins ce que dit de 
fon origine le feul Auteur qui l’ait 
rapportée.

Une seconde raison, eft que 
Denys d'Halicarnafle annonçant 
qu’il avoir puifé fon récit, non 
dans les fables qu’on débitoit fur 
Hercule, mais dans ce que l’on en 
raconroit de plus historique, jai 
pensé qu’il y auroit de la témérité 
a méprifer ou à nier par conjec
ture & par fyftême un fait ainsi 
attefté par un des plus graves & 
des plus judicieux Ecrivains du 
fiécle d'Augufte. Enfin une troi- 
ueme raifon, eft que quelques fin- 
gulières , & même fi l’on veut, 
quelque peu vraisemblables que
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foient les circonstances qui ac-- 
compagnent le récit des voyages 
d’Hercule en Espagne, dans les 
Gaules, en Italie, je fuis très-con
vaincu que ce récit nous conferve 
toujours au fond la mémoire des 
premiers marchands Phéniciens ou 
Grecs qui découvrirent les con
trées occidentales de l'Europe, & 
la connoiffance des Colonies, des 
ports & des entrepôts qu’ils y 
établirent, foit pour la propaga- 
tion& la commodité de leur com
merce, foit pour la facilité & la fu- 
raté de leur navigation ; ce qui 
n’est pas fans doute un des moin- 
dres objets de l’histoire des nations.

Hercule, fuivant Denys d'Ha- 
licarnaffe , après avoir détruit 
les Tyrans & les brigands qui in- 
feltoient l’Espagne & les Gaules , 
.après avoir police les Nations fau- 
vages qui habitoient ces pays , 
s'ouvrit dans les Alpes un chemin 
que perfonne n'avoit encore ten
té , & repaffa en Italie, où il s’ar

rêta
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rêta près d’un an. La flotte dont 
il s’éroit fait accompagner juf- 
qu’en Espagne , retenue par des 
vents contraires, ne put le rejoin- 
dre qu’au bout de quelque teins 
fur les bords du Sarno, au pied du 
mont Véfuve ; & ce fut là qu’ayant 
confacré aux Dieux la dixme des- 
richeffes qu’il rapportoit, il bâtit 
d’abord Pompeia, ou Pompeii dans 
l'endroit où il campoit , & où il 
avoir célébré fes victoires par un 
triomphe folemnel , comme le fi- 
gnifie le nom de cette ville 5 en- 
fuite Herculaneum au port où fat 
flotte avoir relâché : ces deux 
villes n’étoient qu'à huit ou neuf 
milles l’une de l'autre. Le P. Pe- 
tau a eu foin de remarquer dans 
fes Canons chronologiques, que 
l’an de la période Julienne 3476, 
1238e avant l'Ere vulgaire, fur- 
celui où Hercule étoit en Italie, 
buvant la chronologie de Denys: 
d'Halicarnafle : ce fera donc aussi 
celui de la fondationd'Hercula- 
neum. F
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Cette ville ayant été entiere- 

ment abîmée, nous ignorerions 
les particularités de fa situation fi 
les Anciens ne nous en avoient 
indiqué quelques-unes. Camillo 
Pelegrino y rapporte avec affez de 

fondement un paflage de Sienna, 
que nous a conferve Nonius Mar
cellus au mot Fluvia : on y lit 
qu’elle étoit fituée dans le mont 
Véfuve , fur une hauteur, au bord

* Appa- de la mer , entre deux rivières *. 
Tene 1e Elle étoit défendue, au rapport de 
Satno & Strabon, par une citadelle bâtie 
le Sebe- . 1 -

zho. fur une langue de terre , qui sa- 
vançoit dans la mer : fon port étoit 
fur & à l’abri de tous les mauvais 
temps ; elle étoit vantée pour la fa- 
lubrité de l'air qu'on y refpiroit & 
qu’y entretenoit le vent du midi 
auquel elle étoit expofée. Elle fut, 
suivant le même Strabon, poffé- 
dée tour à tour par les Ofques , 
par les Cuméens, par les Tyrrhé- 
niens & par les Samnites.

Les Ofques étoient, felon quel- 
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ques Auteurs, Ie même peupleque 

les Opiques , & conféquemment 
que les Aufoniens ou Auronces , 
qui ont été regardés par plusieurs 
comme les plus anciens habitans 
de l’Italie. Strabon cependant affu- 
re que Polybe diftinguoit les Opi
ques des Aufoniens $ mais l’exem
ple qu’il en donne pourroit n'être 
pas abfolument concluant. Quoi
qu’il en foit, car je ne prétends 
pas ici discuter ces questions, les 
Piques poffédoient la Campanie 
& les environs du mont Véfuve, 
loríqu'Herculaneum y fut bâti; & 
foit que cette ville fut réunie à 
leur République dès le rems de fa 
fondation , foit qu’ils s’en forent 
emparés bientôt après , ils furent 
les premiers à qui elle fut affu- 
jettic.

Une Colonie Grecque qui vint 
s'établir fur les côtes voifines & 
qui y fonda la ville de Cumes, 
enleva aux Ofques toute la cote 
du Golfe de Naples, & par con-
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féquent Herculaneum, qui y étoic- 
fituée; mais il femble que cet- 
te ville eut alors déja fouffert 
une première révolution donc 
Strabon ne parle point , & qui 
tombe vers le temps, de la guerre 
de Troyes : c’est Virgile qui nous, 
en donne les indices. Comme 
dans le dénombrement qu’il fait 
au feptieme livre de fon Enéide,, 
des peuples d'Italie, il eft conf- 
tant que ce qu'il dit de chacun y. 
eft le plus fouvent fondé fur leur 
histoire véritable, je crois qu'on 
peut employer le témoignage de 
ce Poète en le réduisant à l'hif- 
torique , & détachant des faits 
qu'il préfente le poétique & le 
merveilleux. Si l'on en croit donc - 
Virgile „les Teleboens, foit qu'ils 
fussent Grecs ou Phéniciens *, &

*La plus commune opinion les fuppofe def- 
cendus des Pheniciens quifuivirent Cadmus ;.. 
d'autres les font de@cendre de Perlée & d'An- 
dromede, ce qui leur donneroit la meme origi- 
ne du côté de leur mere. Les Grecs difoient 
qu'ils prenoient leur nom de Teleboas, un de 
leurs Chefs, ou de ce qu'ils alloient au loin vo-
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qu’ils euffent pris leur nom d'un de 
leurs Chefs,.ou de leur profeffion, 
& des rapines qu’ils- faifoient y. 
s'étoientétablis fur les côtes d'Ita- 
lie dans l'lfle de Captées celle 
même que le séjour de Tibere a 
depuis rendu fi fameafe. Leur Roi

: Telon époufa dans fa vicillcfic la 
Nymphe Sebethis : le Sebetho eft 
une petite rivière'qui fe jette dans- 
la mer auprès de Naples ; & la 
Nymphe' Sebethis ne défigne ap
paremment autre chofe en langue 
mythologique , qu'une Princelle 
qui régnoit fur fes bords. Oeba- 
lus naquit de ce mariage , & après 
la mort de fon pere ne s’étant pas 
contenté de fon Ifle , il rangea, 
fous fes loix les peuples du conti- 
ler des bœufs , ori T*Â€ Tas Boas dznyo% 
S'ils étoient d'origine Phénicienne , il fe- 
roit plus naturel de chercher l'étimologie de 
leur nom dans le Phénicien. Bochard montre 
que le nom de Taphiens qu'on leur donnoit 
quelquefois, vient d'une racine qui lignifie vo- 
fer ; car , comme disent les Auteurs , c'étoient 
les plus grands voleurs du monde : celui de 
Teleboens pourroit bien signifier à peu près 
la même chose.

1
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nent voifin , c’eft à-dire Ies per- 
ples de la Campanie, ou pour fe 
renfermer dans l’expreffion de Vir- 

„c.Sd-gile , les peuples du Sarno *. Il 
pulos, me semble que la situation d’Her- 

culaneum ne permet guères de dou
ter qu’il ne fût compris dans les 
conquêtes d'Oebalus. Ce Prince 
vivoit encore lorfque les Troyens 
aborderent en Italie avec Enée, 
contre lequel il embrafa le parti 
de Turnus.

Le tems où Herculaneum tom
ba fous la puiffance des Cuméenss 
n’eft déterminé, que je fçache, par 
aucun Auteur , & j'entreprendrai 
d’autant moins à cet égard de 
fuppléer au filence des Historiens, 
par des conjectures, que les Chro- 
nologiftes ne s’accordent même 
pas fur le temps où les Cuméens 
ont paffé en Italie. Car quoique 
l’opinion la plus probable paroiffe 
être celle qui ne les y fait venir 
qu'environ cent ans après la guerre 
de Troyes, celle qui les y con-
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duit avant cette même guerre, 
a aussi fon fondement & fes par- 
tifans.

Nous avons un peu plus de lu- 
mières fur le tems où Hercula- 
neum pafla des mains des Cu- 
méensdans celle des Tyrrhéniens. 
Nous fçavons du moins que les 
Tyrrhéniens chaffés des bords du 
Pô par les Gaulois, entrèrent dans 
la Campanie avec une foule de 

• Barbares , Umbres , Dauniens , 
&c. qui s’étoient joints à eux , la 
premiere année de la foixante- 
quatrième Olympiade , l’an de la 
Période Julienne 4190,5 24avant 
J. C. & quoiqu'alors ils fuffent vi
vement repouffés & battus devant 
Cames , cet échec apparemment 
ne les rebuta point, & ils s en ven
geront du moins fur le refte de la 
Campanie , dont ils s emparerent. 
En effet,ils y formerent 5 2ans apres 
un Etat compofé de douze villes, 
dont la capitale fut Capouc. Je 
dis 52 ans après , car ce fut alors
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Xxiv*
que Capone fut Bâtie, fuivant Ca- 
ton, & Strabon aflure qu’elle le 
fut par les Tyrrhéniens dont il 
sagit. On peut douter cependant 
f Caton & Strabon ont entendu 
parler de la fondation primitive 
de Capoue ou d'un fimple réta- 
bliffement de cette ville ; car d'au- 
très foutenoient que cette ville' 
avoir été bâtie plus de 330 ans. 
auparavant. Elle s'étoit d’abord 
appellee Vulturne ; le nom de Ca-- 
poue lui fut donné fuivant les uns, 

- parce qu’elle étoit la Capitale * de 
douze villes Tyrrhéniennes , fui- 
vant d'autres, du nom d'un Chef 
des Tyrrhéniens ou des Samnites, 
appelle Capys ; fuivant d’autres 
enfin, à caufe de fes plaines,, qui 
fe difoient en latin Campi, d'oir 
eft même auffi dérivé le nom de

Campanie , dont Capoue étoic 
la Capitale.

Si c'eft dans l’intervalle de ces 
5 2 ans que les Tyrrhéniens fe font 
rendus maîtres du pays où étoic 

fitué



XXV
fitué Herculaneum, & qu’ils one 
subjugué les peuples à qui cette 
ville appartenoit , il eft probable 
que c'elt auffi dans le même temps 
qu’elle a paffé elle-même fous leur 
puiffance. On ne trouve rien de 
plus particulier fur la manière 
dont ils la prirent, ou dont elle fe 
fournit à eux : les Tyrrhéniens 
avoient à peine joui de ce beau 
pays 49 ans, qu’ils en furent dé
pouillés par les Samnites leurs voi- 
fins. Ces derniers après les avoir 
fatigués par une longue guerre -, 
avoient feint de confentir à la 
paix , à condition d’être reçus à 
partager avec les Tyrrhéniens les 
fertiles campagnes de Capoue; 
mais aufli-tôt qu’ils y eurent été 
admis, ils proficerent de la fécuri- 
té que la foi du traité avoir inspiré 
aux Tyrrhéniens. La nuit d’après 
une Fêre folemnelle, pendant que 
ces malheureux étoient plongés 
dans le fommeil & dans le vin, les 
Samnites fejetterent fur eux, en fi-

i
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Jul.
4303. 
av. J C.
411,

xxvj
rentunaffreux carnage,& refterent 
ainfi feuls maîtres de Capoue. Mais 
quel que fut le fuccès d’une fi noire 
perfidie, il paroît que l'avantage 
qu’ils en tirerent, ne s'étendit pas 
fur-le champ au-delà des murailles 
de cette ville,Ce qu’il y avoit de 
Tyrrhéniens dans le refte de la 
Campanie ayant fans doute repris 
les armes, difputa quelque temps 
le terrein aux Samnites 5 & ce ne 
fut que trois ans après le maffacre 
de Capoue , qu'ils fe rendirent 
maîtres de Cumes. L’histoire ne 
nous apprend point en quel temps 
ils s’empareront des côtes voisines, 
& fingulierement d'Herculaneum, 
Il femble qu'ils en étoient maîtres 
neuf ans après , Iorfqu'ils empê- 
cherent les Romains d'acheter du 
bled dans ces cantons pendant la 
famine qui défola Rome , fous le 
Confulat dé Papirius Atratinus & 
de Nautius Rutilus. .

Les Romains prirent Hercula- 
neum II 8 ans après ce Confulat,
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la fixième année de la guerre qu’ils Périod- 
firent aux Samnites. L’armée des1"1- 
Samnites s croit retiree fous les mu- av. J. C: 
railles de cctrc ville aprèsla perre 23 
de Volana & de Palumbinum , le 
Conful Carvilius les y attaqua d’a
bord deux fois fans fuccès; mais 
enfin les ayant obligés d’entrer 
dans, la ville & de s’y renfermer ,il 
lesy affiegea , & emporra la place. 
Il y a apparence que par le traité de 
paix conclu depuis avec les Sam- 
ñires , les Romains leur rendirent 
Herculaneum , & qu’elle fuivit lé 
fort de ces peuples, c'elt-à-dire 
qu'elle jouit avec eux des privilè
ges qu'avoient les autres alliés des 
Romains en Italie: car, comme 
on fçait, c’étoit fous ce titre feul 
d'alliés que les peuples d'Italie re- 
connoiffoient l’autorité Romaine, 
jouiffant d’ailleurs du droit de vi
vre fuivant leurs loix particulières 
& d’avoir leurs Magistrats natio- 
naux.
- Par l’énumération des Colonies- 
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Romaines que nous a confervé
Velleius Paterculus, il eft évident 

Périod. qu’il n’y en eut point d’établie à 
Jel. Herculaneum avant le fixième: 4614- 
%3.C.Confulat de Marius.

Dix ans après la ville d'Hercu- 
laneum étant entrée dans la ligue 
des peuples alliés pour la fameufe- 
guerre Sociale ou Marfique, elle 
fut prife par T. Didius , un des- 
Proconfuls que les Romains en- 
voyerent à cette occasion dans les 
differens quartiers de l’Italie où 
les peuples alliés avoient pris les. 
armes. Le trifayeul de Velleius 
Paterculus fe trouva à ce fiége 
avec une légion qu’il avoir levée 
à fes dépens , & contribua beau- 
coup au fuccès du Proconful.
- C’eft probablement alors même 
ou peu de tcms après, que les Ro- 
mains y envoyèrent une colonie s 
c’eft pourquoi Denys d'Halicar- 
naife qui ecrivoit 8 3 ans depuis , 
dit qu’elle croit habitée par les Ro- 
mains :& elle prend en effet le
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titre de Colonie dans Ies monu- 
mens, finguliérement dans l’inf- 
cription qu’elle avoir confacrée às 
l’honneur de L. Munatius Con- 
ceffanus, fon protecteur. Cette inf- 
cription, trouvée anciennement 
auprès de Torre diGreco, eft con- 
fervée depuis- long-temps à Na
ples, chez les Religieux de Saint 
A ntoine.

Dans cette même inscription 
les Herculaneens marquent auffi 
leur reconnoiffance au fils , qui 
étant dans ce temps-là ’leur De- 
marque ( ce nom fignifie à la let
tre Chef du peuple ) avoit par fa li
béralité procuré l'abondance dans 
leur ville. La qualité de Démar- 
que fe rencontre de même dans 
quelques inscriptions qui regar- 
dent la ville de Naples : je crois 
que c'étoit dans ces villes à peu 
près le même Magistrat que l'on 
appelloit à Rome Tribun du peu

ple. Les Grecs en effet ont tou
jours rendu le titre de Tribun du 
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peuple par celui de Demarque; 
d’où viene que dans les infcrip- 
tions & les médailles Grecques , 
la puiffance tribunitienne des 
Empereurs eft appellée Aipagxix# 
$56010,-

Les agrémens de cette côte y 
avoient fait bâtir des maisons de 
plaifance de tous côtés par. les 
principaux des Romains ; il n’est 
pas douteux qu’il n’y en eût quel
ques-unes à Herculaneum: Les 
lettres de Ciceron nous y font 
connoître celle qu’y avoient les 
Fabius, & que deux freres poffé- 
doient de fon temps , par indi- 
vis.Seneque parle d’une autre qu’y 
avoir eu C. Cefar , & que ce Prin- 
ce fit détruire quand il fut Empe- 
reur, parce que fa mere y avoit 
été détenue prifonniere du temps 
de Tibere; il dit qu’elle étoit de 
la plus grande beauté , & qu’elle 
attiroit les regards de tous ceux 
qui paffoient le long de la côte. 
Nous voyons par la description
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que fait Stace d’une maifon de 
cette espèce, fituée à Soretto, dans 
le Golfe de Naples,qu’elles étoient 
ornées des morceaux les plus ra
res des grands Maîtres de la Gre- 
çe , en peinture & en sculpture : 
on y voyoit des chefs-d'œuvres 
d'Apelles , de Phidias * de Poli- 
clete, &c. ,

Quid referam veteres cera , arisque figuras ?
Si quid Apellei gaudent animase colores,. 
Si quid adhuc, vacua tamen, admirabili 

pisâ ' ’ - - ■
Phydiaca rasere manus; quod ab arte My- 

roniss
Aut Policletso quod jusfum eft vivere cœlo 
Æraque ab Isthmiacis auro potiora favillis 

Ora ducum & vatum, Japientumque ara 
priorum.

J'ai cru devoir faire ici cette ob- 
fervation , afin qu’on ne foie pas 
étonné de retrouver dans les rui
nes d’une ville peu considerable , 
telle qu'Herculaneum , des pièces 
d’une grande beauté & d’un tra
vail achevé 3 comme il ne faudrait 
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pas l’être auffi de ce qu’il s'y trou- 
-veroit des morceaux médiocres L 
qui n auroient peut-être d’autre 
mérite que d'avoir été confervés 
jufqu'à nous.

On a voulu appliquer à Her2 
culaneum un Senatufconfulte fàic 
fous l'empire de- Claude , pour 
empêcher l’abus qui s'étoit intro- 
duit d'acheter dés maifons pour 
les abattre & en vendre les maté
riaux. On avoit en effet trouvé ce 
Senatufconfulte gravé fur des ta- 
bles d'airain , attachées aux rui
nes d’une muraille antique fur 
cette côte; mais il eft certain que 
cette loi étoit faite pour Rome & 
pour l'Italie en général.

La ville d'Herculane effuya une 
premiere fecouffe dans un trem
blement de terre, qui défola pen- 
dant plufieurs jours la Campanie, 
l'an 63 de l'Ere vulgaire. Il com- 
mença à fe faire fentir le j de 
Février, & effraya d'autant plus , 
filon en croit Seneque qu i vivoir
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alors, qu’on étoit dans l'opinion 
que la terre n'étoit point fujette a 
des tremblemens de terre; Pom- 
peia fut entièrement abîmée, une 
partie d‘Herculaneum fut renver- 
fe,& le refte te lement ébranlé , 
qu'il menaçoit d'une chute pro- 
chaine, fi on n'y eut porte le 
fecours néceffaire,loríque le temps 
eut fait oublier le danger qu on y 
avoit couru. On parle d'une fta- 
tue qui fut partagée précifément 
en deux pièces de bas en haut dans 
ce tremblement ; mais on ne dit 
pas fi c'eft à Herculaneum ou dans 
quelqu'autre ville de cette con- 
crée. Seize ans & neuf mois 
après, le premier Novembre de 
Fan 76 de J. C. Tous le sixième 
Confulat de Titus, la premiere 
année de fon empire, commencée 
au. mois d'Août précédent. Her- 
culaneum périt dans le fameux in- 
cendie du Véfuve.
On reffentoic déja depuis plusieurs 

jours des chaleurs extraordinaires- 
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& des tremblemens plus foibles 
cn des endroits, plus violons en 
d’autres , accompagnes de bruits 
comme de tonnerre & de mugif- 
foment dans l’air , fur la terre & 
fur la mer ; enfin il fe fit tout d’un 
coupun bruit furieux, & du creux 
du Vésuve il fortit des maffes de 
pierres & de terre qui s'élevoient 
à une hauteur prodigieuse , ensuite 
un grand feu & une horrible fa
mée qui obscurcit l'air, & du jour 
en fit la nuit. Le feu fut cn même 
temps fuivi par tiñe quantité in- 
croyable de cendres mêlées de 
terre & de pierre,qui remplit Pair, 
la terre & la mer, dont ces ma
tières comblerent une partie & re- 
culerent fenfiblement leso bords. 
La ville de Pompeia qui avoit 
été rétablie, & celle d‘Hercula- 
neum , périrent toutes entieres , & 
demeurerent enfevelies fous les 
ruines du Vésuve. Jupiter , dît 
Stace, Auteur contemporain, ar- 
rachant la montagne de la terre
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& la portant jufqu’aux cieux, en 
a lance les débris fur de malheu- 
reufes villes. Martial qui vivoit 
auffi alors, met nommément Her- 
culaneum au nombre des lieux qui 
avoient été abîmés fous les feux 
& les cendres du Véfuve.

Hicest pampineis modi Vesuvius umbrís...
Hic locus Herculeo nomine clarus er at. 

Cunda jacent fiammis trifti merfa favilla
Nec Juperi vellent hoc licuiffe fibi.

On a trouvé une grande infcrip- 
tion , mais fort endommagée & 
tronquée, en l’honneur de l'Empe- 
reur Vespafien. On y en voit une 
auffi en l'honneur de Domitie , 
femme de Domitien , qui n’y a 
que le titre de Cefar. Il y a grande 
apparence qu’on fit beaucoup de 
nouveaux édifices dans Hercula- 
neum fous Vefpafien, en réparant 
les dommages que cette ville avoit 
fouffert du tremblement de l'an 
6.3 ; & je préfumerois volontiers 
qu’on y doit trouver plus de monu- 
mens de cet Empereur que d’au
cun autre,
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Depuis l’année où nous avons 

marqué fa fondation , il y a juf- 
quesà celle de fa ruine, 1316 ans 
ou 1317, en comprenant les deux 
termes.
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OBSERVATIONS
SUR LES ANTIQUITES DE LA VILLE 

D’HERCULANUM.

SEC T40 N PREMIERE 

Description des Antiquités d’Herculanum.

VANT que de parler des édi- 
fices & des autres objets de 
curiosité qu’on a découvert 

dans Herculanum , il ne fera pas hors 
de propos de donner quelque idée du 
mont Véfuve qui a causé la ruine de 
cette ville. Les éruptions du Volcan , pi. sa 
les tremblemens de terre qui les pré
cèdent & qui les accompagnent , l’ac
tion même de la matière enflammée 
qui agit continuellement au dedans des 
entrailles de cette montagne , en chan- 
gent fouvent les aspects. Ainsi les def-
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criptions qu’on en pourra publier ea 
différens temps auront toujours le mé- 
rite de la nouveauté. Je l’ai examinée 
en 1749 & en 1750, & ce court in
tervalle a fuffi pour apporter des diffé
rences considérables dans fon intérieur. 
Les dimensions que j’en vais donner 
fe font trouvées conformes à celles qui 
m’ont été communiquées par M. Souf- 
flot, Architecte du Roi, qui l'avoir 
suffi mefurée en 1750.

On monte avec peine au fommet, & 
T'on eft obligé de faire beaucoup de 
chemin fur des pierres très raboteufes » 
& inégalement éparfes. La plupart font 
dures , pelantes , & paroiffent mêlées 
de particules ferrugineufes : d'autres 
font legeres , poreufes , & femblent 
compofées de fouphre &d autres fubf- 
tances minérales ; la montagne en eft 
presque couverte. Il y a lieu de croire 
que ce font des concrétions de 1 écume 
hétérogène des torrens de matieres qui 
ont coulé de la montagne dans Le 

éruptions. Elles forment une crouto 



confidérable , dont le deffous eft u# 
solide épais qui a la dureté du marbre, 
& qui peur en recevoir le poli : c’eft ce 
que l’on appelle proprement U lave du 
mont Véfuve. Oh s’en fert beaucoup 
à Naples , les rues en font pavées ; on 
l’emploie aux chambranles des porres & 
des croifées , on en taille des tables ; 
elle eft propre à tous les ufages du mar
bre. Près du sommet de la montagne 
la pente devient extrêmement roide , & 
Te couvre de cendres. Ce que l’on nom
me cendres, eft un composé de perits' 
grains fort folides, de la groffeur du 
grain de millet : c’est aufti un mélange 
de particules métalliques fondues avec 
des particules pierreuses. Arrivé au 
former de la montagne, l’intérieur en 
paroît comme une petite plaine: cet 
espace eft terminé circulairement par 
des rochers qui le bordent ; il n’a pas 
toujours la même profondeur, foie que 
la matière en fution qui bouillonne 
deffous , ait la force de l’élever lorf- 
qu'elle augmente en volume , foit que
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fon épaiffeur accroille par de nouvelles 
couches, lorsque cette matière , dans 
Tes gonflemens , vient à fortir & à fe 
répandre par des ouvertures qu’on ap
pelle bouches. En 1749 » ce terreplain 
paroiffoit enfoncé dé plus de quatre- 
vingt toifes dans l’intérieur de la mon- 
tagne ; en 1750 , il ne l'étoit plus que 
de 30.à 32. La planche première re- 
préfente cet intérieur ; la ligne C d e, 
indique ce nouveau fol. Le fommet de 
la montagne avoir alors 85.0 toifes de 
circonférence, & par conséquent envi
ron 282 toifes de diametre : on arri- 
voit à l'endroit du former marqué a , 
d’où l’on pouvoit appercevoir les bou- 
ches b, c,d,e:on defcendoit de là, par 
les rochers , jufques fur le terreplain. Ce 
terreplain étoit couvert de quartiers 
de fouphre , dont je ne puis mieux 
comparer l’aspect qu’à celui des gla
çons arrêtés fur une rivière : il étoit en
trouvert en plusieurs endroits de le- 
zar des par lefquelles on voyoit fortir 
de la fumée pendant le jour , & qui 
pendant la nuit étoient autant de tri-
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des de feu. Vers le tiers de ce fond 
croit la grande bouche , d’où fortoit 
de cinq en cinq minutes une gerbe de 
feu, précédée d'un bruit qui fe faifoit 
entendre dans l’intérieur de la mon
tagne, & qui imitoit le bruit du ton
nerre. La quantité de pierres qu’elle 
avoir vomi, formoit autour une perite 
montagne , qui pouvoit avoir alors 
douze a quinze toifes , & la gerbe de 
pierres & de feu s'élevoit de dix-huit à 
vingt au deflus de fon former.

La petite montagne étoit environnée 
d’autres petites bouches b, c, d, e, auf- 
quelles on donne le nom de cheminées- 
Les cheminées ne jettoient des flammes 
que quand les matières,qui n'avoient pû 
s échapper par la grande bouche, après 
avoir frappé avec violence contre les 
voûtes du gouffre, retomboient dans 
fon intérieur. Le vent qui fouffloit 
par ces ouvertures fembloit en faire 
autant de foupiraux de la grande bou
che. Plus loin, on voyait un lac de 
feu 5 les croûtes de fouphre qui for-

A iij
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moient le terrein , s’étant effondrées , 
avoient laifflé un espace d’environ dix- 
huit à vingt pieds, où l’on appercevoit 
la matière de la lave en fusion & en 
mouvement ; quoique rouge & lique- 
fiée, elle confervoit allez de folidité 
pour fouten.ir à fa furface les pierres 
qu’on y jettoit. Le terrein fur les bords, 
de ce lac ne paroiffoit pas avoir un 
pied d'épaiffeur ; mais il s'étoit dispose- 
en une voûte, contre laquelle la flamme 
fe replioit. Au reste , il s'exhaloit des. 
fumées fulphureufes , non feulement 
de la grande bouche & du lac , mais, 
presque de toutes parts, fur tout aux 
endroits où le terreplain aboutifoit & 
fe joignoit aux rochers environnant. 
Nous entendimes même plus d’une fois 
le terrein craquer en ces endroits s 
comme s’il eût été prêt à s'entr'ouvrir- 
Tel étoit ce Volcan au mois de No
vembre 1750 : lorfque je le vis pour 
la première fois en 1749 » le jet de- 
feu avoir très peu d’élévation.

Le Vésuve annonçoit dès lors une-
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éruption prochaine y par de frequens 

cremblemens de terre , qui se faifoient 
fentir à Naples & aux environs ; & au 
mois d’Octobre 1751 , la montagne 
s’entr’ouvrit & vomit une quantité 
prodigieuse de lave qui s’étoit amaf- 
fée dans le gouffre. Heureufement le 
torrent de matière s’arrêta vers les 
bords du Sarno , & le pays fut garanti 
des dommages qu'auroit caufé le dé
bordement des eaux, fi le cours de la 
rivière en eut été coupé.

On compte environ vingt-fix érup
tions depuis celle qui -arriva la pre- 
mière année du regne de Titus , dans 
laquelle la ville d'Herculanum fut abî- 
mée : comme les laves & les cendres 
de ces éruptions fe font presque toutes 
-accumulées les unes fur les autres 7 
cette ville eft couverte d’un folide d'en- 
viron 60 à So pieds d'épaiffeur. Des Au- 
tours prétendent que le Volcan a jette 
quelquefois de l'eau avec des coquilla- 
ges 5& des inscriptions latines font foi do 
cet étrange événement „entr autres celle
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[8]qui eft fur Te chemin de Naples à Por- 
tici , & qui commence ainfi : Pofteri> 
pofteri, veftra res agitur, &c. & celle 
qui eft proche de Torre del Greco, dont 
les premiers mots font, viam a Nea
poli ad Rhegiam, &c. Je ne crois pas 
devoir m’étendre davantage fur l'hif- 
toire du mont Véfuve, on en trou
vera les détails dans plusieurs Auteurs 
qui en ont parlé en Physiciens & en 
Naturaliftes.

DÉco UVERTE 
de la Ville d'Herculanum.

ON avoir depuis long tems quelque 
connoiffance de la situation d'Hercu- 
Janum. Un Payfan la rencontra le pre
mier dans la fouille d’un puits : on 
en tira même alors quelques morceaux 
de marbre. En 1706 , des ouvriers qui 
travailloient à une maifon de campague 
que M. le Prince d'Elbeuf faifoit bâtir 
à Portici , en fouillant pour affeoir les 
fondemens , parvinrent à une voûte, 
fous laquelle ils trouvèrent des statues
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de bronze & de marbre, qu’on envoya 
à M. le Prince Eugene : cependant cette 
découverte fut négligée , jusqu’à ce 
que le Roi des deux Siciles eut or
donné de nouvelles, recherches. On 
trouva dans ces recherches, à foixante 
pieds de profondeur , le fol d’une an
cienne ville , fur laquelle croient élevés 
Portici & Refina , villages contigus & 
affis entre le mont Véfuve & la mer. 
On eut d’abord quelques doutes fur le 
véritable nom de certe ville ; mais ils 
furent diflipés par les différentes inf- 
criptions qu’on en tira dans la fuite, & 
les principaux édifices qu’on y décou
vrit. On lit fur le piedeftal de la belle 
statue équestre de Nonius Balbus, dont 
nous aurons occafion de parler ailleurs , 
-M. NONIO: M BALBI : F.

P.P. HERCULANENSES;

Et fur une autre inscription trouvée dans 
le quartier du Théâtre de cette ville :

L. Ennius L. F. Mammianus Ruffws , 
XI. vir, &c.
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Du Theatre d’Herculanum.”

21,2. Comme les fouilles ont été faites en 
différens tems, & que ce Theatre n’a 
été découvert que par parties, le plan 
que j’en donne ici ne peut être abfo- 
lument exact. On l’a formé d'après les 
piédeftaux des colonnes qui font aux 
murs de fes escaliers , & des conjec
tures fur les parties correspondantes qui 
étoient cachées dans les terres : en 
1750, on s'occupoit encore à découvrir 
F'orcheftre. Il ne faut pas espérer d'a- 
voir jamais le Theatre en entier, parce- 
qu’on eft obligé de laiffer , de diltance 
en distance , des piles de terre , pour 
foutenir la malle considérable dont là 
ville est entierement recouverte : pré- 
caution d'autant plus néceffaire que 
ce terrein, situé au pied du mont Vé- 
five, eft fujet à être ébranlé par de 
fréquens tremblemens.

Les tranchées que les ouvriers font 
au hazard dans ces fouterrains n'ont 
guères que cinq à Iix pieds de hauteur , 
fur trois: on quatre de largeur. Les:



figures qu’ils y rencontrent font la plu- 
part mutilées & par morceaux, foie 
qu’elles ayent cédé à la pefanteur des
terres , ou qu’elles n'ayent pû réfifter à 
la chaleur des laves dont elles fe font 
trouvé environnées. On voit dans les 
appartemens du Roi des deux Siciles 
plusieurs ouvrages d’un travail pre- 
cieux qui ont éprouvé ces difgraces. Si 
les laves dans lesquelles on ouvre ces 

..tranchées étoient de l'espèce la plus 
dure, celle qui tient du marbre , on 
conçoit que la fouille, deviendroit im- 
poffible : auffi ne font-ce que des cen- 
dres qui ont acquis la confiftance d une 

.pierre tendre-
Pour vérifier autant que je le pou- 

vois le plan qui m'avoit été donné » 
& qu’on voit ici , pl. 2, je parcourus- 
les fentiers qu’on avoir alors pratiqués * 
aiTez au hazard , dans l’étendue du 
Théâtre, & j’examinai, tout ce qui en 

étoit découvert..
On. ne voyoit dans le proscenium que 

les trois colonnes f. Nous montares
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differens petits escaliers qui fervoient 1 
de communications à tous les gradins , | 
où s’affeioient les spectateurs : nous 
apperçûmes dans les gradins d’en haut 1 
plusieurs piédeftauxb , qui ne nous pa- [ 
rurent pas fi éloignés les uns des autres , 1 
fur le terrein, qu'ils le font dans le [ 
plan. Il y a apparence que ces piédef- 
taux fourenoient des colonnes qui for- 1 
moient une galerie telle que les An
ciens avoi enr coutume d'en pratiquer ! 
à leurs théâtres : au refte, ils étoient 
d’une bonne proportion, & revêtus des | 
plus beaux marbres.

On avoir déjà découvert les quatre 1 
efcaliers c ; & malgré les piles de terre ! 
qui cachoient en partie les grands' gra
dins , on en comproit dix-huit montans 
de fuite à un pallier circulaire, qui les 

’féparoit de trois autres gradins plus | 
élevés. La forme de ce pallier & des 
gradins qui l’environnent, dans le plan 
qu’on m’a donné & que j’expofe ici, 
eft une circonférence décrite de trois 
centres différens. La largeur de l’or-
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cheftre eft prise depuis le troisième gra- 
din d’en bas juíques à celui qui lui eft 
oppofé : la partie de ce Théâtre que la 
scène occupoit, a dû être terminée par 

une façade d'architecture. J’en ai jugé 
ainsi par les bafes des colonnes que j’ai 
vues fur le proscenium ; elles étoient 
d’un marbre fort beau; les parties qui 
avoient été construites en bois étoient 

réduites en charbon dans la partie qu’on 
voyoit alors : voila ce que j’ai obfervé 
moi-même de plus effentiel.

Ce Théâtre étoit non feulement orné 
des plus beaux marbres , décoré de 
Statues, & enrichi de colonnes, mais 
plusieurs parties de fon extérieur étoient 
peintes à fresque. On a trouvé fur les 
vomitoires * d’en haut des débris de 
ítatues de bronze fondues; c’eft ce que 
rapportent plusieurs curieux qui ont 
fuivi le progrès des fouilles & des dé- 
couvertes. A mefure qu’on a travaillé, 
on a enlevé les ornemens ; il ne reste

* On appelle de ce nom les ouvertures par 
lesquelles on pafie des escaliers fur les gradins.
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aujourd’hui que des briques & des 
pierres qui étoient auparavant revêtues 
de marbre ou d’un enduit couvert de 
peintures; & les ouvriers étant obligés 
dans la conduire de leurs tranchées de 
rapporter les terres des endroits qu’ils 
visitent dans les endroits qu’ils ont vifi- 
tés, les changemens journaliers font fi 
considérables , que ceux qu’une curio- 
ficé femblable a la nôtre engageroit dans 
l'examen de ces lieux , ne trouveraient 
plus les choses dans l'état où nous les 
avons laiffées. J’ajourerai au premier 
doute que j'avois fur la fidélité du plan, 
un foupçon qui naît de la demi-ovale 
coupée fur fa longueur,qu‘on lui a don- 
née,&qui n’eft point la forme usitée chez 
les anciens. Ils n’ont jamais varié dans 
la difpofition générale de ces édifices 
publics : ceux qui nous restent fe ref- 
semblent tous quant au plan ; leurs am- 
phithéatres ont la forme elliptique; leurs 
théâtres font femicirculaires. Le Théâtre 

Pl.g. de Marcellus à Rome .dont les restes
font encore allez beaux pour fe faire
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admirer , & aflez conferves pour ne 
laiffer aucune incertitude fur fa forme, 
eft un demi-cercle régulier; il fut bâti 
fous Auguste. Il eft orné extérieure
ment d’un Ordre Dorique , furmonté 
d’un Ionique. Son orchestre a eft ren
fermé dans un demi-cercle , autour du
quel font élevés,fur des circonférences 
concentriques, les murs & les galeries^ 
néceffaires à la communication des ef- 
caliers g , dont tous les murs de refend 
répondent au même centre. Le profce- 
nium b occupe l’espace qui fe trouve 
entre lés promenoirs d : ces prome- 
hoirs fe communiquent aux portiques 

de la scène c dont le milieu éroit or
dinairement occupé par le pulpitum ; 
l’endroit e eft un vestibule qui a fon 
iffue vers des efcaliers qui conduisent à 
d’autres parties de cet édifice. Outre 
que la forme de ce Théâtre eft plus 
belle & plus régulière que celle du 
Theatre d'Herculanum , la conítruc- 
rion en eft telle que de tous les gra- 
dins on voit fur la scène, ; avantage



qui auroit manqué à ce dernier, à en 
juger fur le plan qu’on en donne. Le 
mur a f & les colonnes/ placées dans 
Tes angles rentrans , auroient mafqué 
les spectateurs affis fur les gradins fu- 
périeurs dans les parties les plus vol- 
fines de la fcène : ainsi ou le Théâtre 
devoir être moins large , & par confé- 
quent plus approchant d’un demi-cer
cle , ou le proscenium plus ouvert, & 
les colonnes plus reculées. Il eft vrai 
que le théâtre Olympique, que le cé- 

„ lèbre Palladio a élevé à Vicence, a la 
même forme & le même défaut. Le mur 
qui s’étend jufques en e cache la fcène à 
une partie des spectateurs ; & le trian
gle compris entre ce mur & la ligne 
r d eft en pure perte. Palladio l’a élevé 
pour foutenir la couverture de fon 
théâtre ; mais cette néceffité n’avoir 
aucun lieu chez les Anciens qui ne 
couvroient point ces édifices. Cepen
dant Palladio s’étant proposé de cons
truire fon théatre à l'imitation des 
Anciens , on pourroit conjecturer qu'il 

avoit
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avoit été autorifé par quelques exem: 
ples, à lui donner une forme ovale. 
Quoiqu’il en foit , il eft fâcheux qu'un 
monument auflî entier que celui d’Her- 
culanum , n’ait pu être affez dégagé des 
terres qui l’environnent pour en pou
voir établir la forme fur des mefures 
exactes.

D’UN EDIFICE PuBLIc, 

regardé comme le Forum de la 
Ville,& de deux Temples qui y 
font contigus.

Dans le progrès des fouilles, on a 
trouvé à quelque diftance du Théâtre 
une rue d’environ cinq à fix toiles de 
largeur, bordée des deux côtés par des 
colonnades P, qui fervoient à mettre 
à couvert les gens de pied. L’une de ces 
colonnades conduifoit à deux Temples 
im,in, féparés par une rue, à l’ex
trémité de laquelle on voit le piédestal 
o. Les Temples étoient voifins d’un 
grand édifice fur le nom duquel on 
n’a pas été d’accord ; les uns l’ont ap-

Pl. 53
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pellé Chalcidique * , d’autres Forum.
. Si l’on en croit Vitruve , les Chalci- 
diques étoient toujours placés à côté 
des Basiliques, ce qui ne fe rencontre- 
point ici : au contraire L’édifice qu’on y 
voit , étoit fermé de murs & environné 
de maifons particulières h, à l'excep- 
tion des portiques b , communs aux: 
trois édifices. Quoiqu’il en foit , le 
plan en eft un quarré long , dans l'in-

* Le Chalcidique , felon Philander, étoit 
un lieu où l'on fabriquoit les monnoics, ou. 
un édifice où l'on jugeoit les affaires qui con- 
cernoient cet objet. Cet Auteur se fonde fur 
l'étimologie du mot composé de Xaxxos, airain,, 
monnoie , & de Low „ justice : d'autres pré- 
tendent qu'au lieu de chalcidica , il faut lire- 
chalcidicon , falle d'airain. Leon—Bapiifte Al- 
berti fubítitue caufidica à chalcidica , & il 
entend par caufidica , une falle où l’on 
plaide : on trouve dans Feftus, que le Chalci- 
dique fut une espèce de bâtiment que les ha- 
bitans de Chalcis élevèrent les premiers.

Arnobe appelle Chalcidique la fallé où l'on 
fuppoloit que les Dieux du Paganisme te- 
noient- leurs feltins. Barbaro & Baldus: en font: 
un édifice particulier , que Jules Cefar conf- 
truifit. en Phonneur de fon père; & ils citent 
Dion fur ce fait. Palladio embraffe le fenti-- 
ment de Barbaro , & compare le Chalcidique- 
à ce Tribunal placé dans le Temple d’Auguste, 
& décrit par Vitruve,
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térieur duquel croient élevés des porti- 
ques c fermés d’une part par des co
lonnes engagées dans le mur ff, & fé- 
parées par des niches , & de l'autre pat 
des colonnes isolées formant un périf- 
rile autour de la grande cour , qui 
étoir de quatre marches plus bafle que 
le niveau des portiques. Proche l’en
trée de ces portiques on a rencontré 
deux espèces de grands piédestaux gg , 
appuyés contre les colonnes ifolées, & 
à l’extrémité de cet édifice , une espèce 
de fanctuaire d, où l’on montoit par 
trois degrés ; il renfermoit un picdeftai 
continu qui occupoit toute fa largeur.- 
Sur ce piédestal étoient placées trois- 
statues de marbre ; ¿elle du milieu re- 
préfentoit l'Empereur Vespafien , les 
deux autres étoient affiles dans des- 
chaises curules ; mais comme elles- 
étoient acéphales, on ignorera qui elles- 
pouvoient repréfenter, jufqu'à ce qu’on 
en recouvre les têtes. Aux côtés de cet- 
enfoncement & fur la même ligne, om 
avoit pratiqué dans le mur deux niches-

Bij



circulaires e e, au devant desquelles on. 
voit deux piédestaux qui portoient les 
figures de Néron & de Germanicus , en 
bronze : ces statues ont neuf pieds de 
proportion ; elles font dans le cabinet 
du Roi à Portici, entre beaucoup d’au
tres , dont plusieurs font de marbre.

Le fond des deux niches étoit orné • 
de peintures à fresque; & c'eft de cet 
endroit qu'on a tiré les tableaux ceintres 
du Thefée & de l’Hercule, dont nous 
parlerons ci-après. Sur les murs qui 
forment le fond du portique, dans les 
entre-colonnes f, étoient placées alter- 
nativement des figures de bronze & 
d'autres de marbre •, on n’a que quelques 
débris des premières , la chaleur des 
laves a apparemment fondu le refte. Le 
portique de l’entrée b étoit partagé en 
cinq parties égales ; celles des extré
mités conduifoient aux portiques inté
rieurs ; chaque voûte de cette entrée 
étoit décorée d’une statue équestre. On 
n'en a recouvré que deux de marbre , 
l’une de M. Nonius Balbus, qu’on voit-
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planches 14 & 25 ; c’eft un des plus- 
beaux morceaux de l’antiquité. Les pi- 
liers des portiques n'étoient point reve- 
tus de marbre, mais- les portiques en 
étoient entierement pavés.

Je n’ai rien remarqué de fort extraor
dinaire dans la dilpofition des Temples. 
Leur plan eft formé fur un quarré long : 
le plus grand avoit fon fanctuaire à 
l'extrêmité, & l'autre au milieu.: dans 
celui-ci, il étoit formé par un mur 
percé i d’une feule ouverture » vis à- 
vis de laquelle étoit placée la Divinité.
Le petit Temple n'avoit qu'une entrée ; 
il y avoit aux deux cotés de la porte 
deux réduits nn,où l'on renfermoit les 
ultenfiles des facrifices. Le plus grand 
avoit deux portes d’entrée , entre lef- 
quelles s’élevoit un grand piédeftal » 
qui portoit un char de bronze , dont on 
n’a recueilli que des débris. Ces deux 
Temples étoient voûtés, & leur inté- 
rieur étoit orné de colonnes , entre lef- 
quelles il y avoit des peintures à fref- 
que, & quelques inscriptions en bronze.
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Ces Temples étoient environnés de 

maifons h plus ou moins décorées de 
peintures.Quelques-unes étoient pavées 
de marbre de différentes couleurs; d’au- 
très de mofaïques affez groffières, dans 
la composition desquelles il n’entre que 
quatre ou cinq espèces de pierres natu- 
relles. Il ne refte presque plus rien de 
ces édifices particuliers qu'on puisse vi- 
fiter ; la plupart ont été recouverts- de 

nouveau des terres qu’on y a rejettées. 
des autres endroits où l'on a fouillé. Je 
n’en ai parcouru qu’une très-petite par- 
tie, & le peu de colonnes que j’y ai 
trouvé renverfées & mutilées étoient 
de briques revêtues de stuc , comme on. 
le pratique encore dans toute l'Italie.

DES T'o MBEAUX 
trouvés à Herculanum.

PI. G. Les ouvriers avoient conduit avec 
beaucoup de peine leurs- travaux juf- 
qu'où nous les avons fuivis , lorfqu’ils 
arrivèrent à un mur fort épais , décoré 
de distance en distance de piédestaux 
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b. On voit en a la trace de leur chemin 
du côté d’un mur c , qui faifoit angle: 
droit avec le mur b. Ils cherchèrent 
long-tems une entrée ; mais laffés de 
n’en point trouver, ils percèrent le mur 
qui fepréfentoit en face, & pénétrè
rent dans le caveau d : après en avoir 
enlevé les terres, ils découvrirent au 
pourtour des banquettes e, décorées dé
niches , dans chacune defquelles il. y 
avoir un vafe h qui renfermoit des cen- 
dres. Le nom des perfonnes-étoit peint 
en rouge allez négligemment au deffus: 
de chaque niche. Le caveau long de- 
douze pieds , & large de neuf, n'étoit: 
ni décoré de peintures, ni revêtu de- 
marbre , les briques étoient à joints- 
apparens, & les banquettes ne s'éle- 
voient que de trois pieds; c'étoit, fe- 
Ion route apparence, la fépulture d'une 
famille particulière.. Il y avoir entre: 
les niches un petit efcalierf, par le- 
quel on defcendoit anciennement dans: 
ce tombeau, ou qui conduifoit peut- 
être dans un grand édifice voifin comblé
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de terres que les ouvriers n’avoient 
point encore enlevées. On voit (planche 
6. ) le fentier a pratique dans l’épaiffeur 
des terres & des laves g qui couvroient 
une partie du petit efcalier. Le goût de

' l’Architecture qui paroiffoit au dehors 
du grand bâtiment, la beauté de fes 
profils , autant qu’on en pouvoir juger 
par les piédestaux qui étoient décou
verts , tout annonçoit un morceau de 
quelque importance ; & je ne doute pas 
qu’on n’ait rencontré au dedans des rap
ports convenables aux beautés exté
rieures. On appercevoit dans ces diffé- 
rens édifices des parties qui avoient 
fouftert, & dont les murs avoient flé
chi , ou fous le poids des matières, ou 
par la caducité de l’ouvrage , ou par les 
tremblemens de terre qui font frequens 
dans ces cantons. Dans: d’autres on 
voyoit avec admiration que rien n’avoit 
été ébranlé, & que quelquefois même 
des chofes très-fragiles n’avoient pas 
été dérangées. Les vafes h , dont je 
donne ici les deffeins, en font une 

preuve
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preuve : une petite tuile qui fervoit 
à les couvrir étoit restée fur leur orifice.

A quelque distance de là , on nous 
fit voir un puits dont l’ouverture ex
trêmement étroite étoit au plus du dia- 
metre d’un fceau ordinaire ; il y avoir 
de l’eau , & fa superficie pouvoir être à 
quarante ou quarante-cinq pieds de 
profondeur. Il eft d’autant plus furpre- 
nant que ce puits n’ait pas été comblé, 
que depuis que l’on fait des fouilles dans 
cette ville, on n’a pas découvert une 
feule toife de terrein où les laves ne fe 
foient introduites , foir que leur état de 
fluidité premiere leur ait permis de pé
nétrer par tout, loríqu'Herculanum en 
fut fubmergé , foit que les matières qui 
fe font depuis accumulées fur cette 
ville , & qui forment aujourd’hui un 
folide d’environ quatre-vingt pieds d'é- 
paiffeur, ayent par leur compreflion fou
lé les matières inférieures. Au temps 
donc je parle , c’est-à-dire en 1750 , 
on pourvoit aifément parcourir les 
lieux que je viens de décrire ; mais je
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ne réponds pas qu’ils foient aujour. 
d’hui dans le même état ; car , comme 
je l’ai déjà dit, on vuide , on remplit, 
& les fouterrains présentent tous les fix 
mois une nouvelle face. Nous defcen- 
dîmes en les parcourant dans quelques 
maisons plus ou moins considérables ; 
lorsque les Ouvriers en ont trouvé l'en- 
trée, ils pratiquent dans l’intérieur de 
petits fentiers, & lailfent de distance 
en diftance des piles de terre qui fou- 
tiennent la charge d’en haut. Plufieurs 
de ces maifons éroient pavées à compar- 
timens, tels qu'on en voit un,figure a , 

F1.7- au haut de la planche 7. Les filets , & 
les grandes & petites bandes étoient de 
marbre de différentes couleurs ; il y en 
avoir de formés en triangles blancs & 
noirs, dont les fommets fe réuniffoient 
au même point. Le milieu en étoit de 
briques parfaitement jointes : nous 
avons mefuré quelques-unes de ces bri
ques, elles avoient trois pieds de lon- 
gueur , fix pouces d’épaifleur , fur une 
largeur proportionnée: il y en a de cette
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espèce dans le Temple qu’on vient de 
découvrir à Pouzzol. .Celles de la Pif- 
cine admirable dont nous parlerons dans 
la fuite , font de la même grandeur , 
& prouvent que cette mefure étoit 
affez ordinaire aux Anciens.

On voit, même planche, figure b, le 
deffein d’un compartiment peint à fref- 
•que •, les murs du Théâtre & la plupart 
des maifons d'Herculanui en étoient . 
décorées dans leur intérieur : le fond 
en eft noir, & les bandes jaunes.

J'ai représenté au bas de la planche 
8 le deffein d’un autre morceau d'en- 
duit à compartimens peints de trois cou- 
leurs 4 les lozanges en font rouges , 
les bandes grifes, & les cercles d’un gris 
plus foncé , & rehauiTé d’une teinte 
forte pour en faire valoir les ombres. 
Beaucoup d’autres murs étoient peints 
en gris, avec des guirlandes, qui por- 
toient des oifeaux : tout ce qui avoir 
quelque mérite a été enlevé de deflus 
ces murailles & transporté dans le cabi- 
net du Roi des deux Siciles , qui ren-

Pl. S.



[28] •, 
ferme une collection considérable de 
toutes fortes de morceaux dignes de la 
curiosité des connoiffeurs.

DE quelques meubles & autres 
curto/ités trouvées dans la Ville 
d’Herculanum.

Les Temples que l’on a découverts 
dans le .voifinage du Forum , & les 
dépouilles de plusieurs maifons particu
lières, ont enrichi le cabinet du Roi des 
deux Siciles de divers meubles & uften- 
files que les Anciens employoient à des 
ufages domestiques : ce que j’en vais 
donner dans les planches fuivantes n’est 
qu’une petite partie d’une collection 
considérable qu’on voit à Portici dans 
le Palais de ce Prince.

Il y a un grand nombre de vafes & 
de lampes ; celle dont je donne le plan 

PL 9. & le profil ( planche 9 ) eft de terre 
cuite. Le bas-relief qu’on y voit, repré- 
fente un chien qui prend un lièvre ; le 
Pourtour en eft orné d’un fep de vigne , 
& le bec de cannelures : d’autres petits
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travaux lui fervent comme de bordure.

On a déja annoncé dans plus d’un 
livre, qu’on avoit tiré d'Herculanum du 
bled très-bien confervé , & même un 
pain qu’on ne regarde pas comme une 
des moindres curiosités. Ce pain, quoi
que moifi & à demi-brulé , n’a perdu ni 
fa forme , ni l’empreinte des lettres 
dont il avoit été marqué : voyez-en le 
deffein au bas de la planche 9 , figure c. 
On a placé dans le même cabinet des 
filets pour la pêche , très-bien confervés 
quant à leur forme , mais pareillement 
noircis par le feu ; & un étui de Chirur
gien , dont tous les instrumens ont des 
manches de bronze , avec quelques or- 
nemens d'un travail précieux.

Laplanche 10 offre deux petits la- PI. 1o; 
crymatoires a,b; le premier eff de 
verre : on en a trouvé un grand nom
bre de la même forme , & beaucoup 
de bouteilles & de vaiffeaux de la 
même matière. Le fecond b est de terre 
cuite; il différé du premier par la forme, 
mais il reffemble à beaucoup d’autres

C iij
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qu’on a tirés des Catacombes de Rome. 
La figure c eft un vafe de bronze comme 
il y en a quantité d’autres à Portici , 
entre lefquels on en distingue un de- 
la même matière, mais à double fond 5 
on croit qu’il fervoit à mettre du feu : 
il a trois branches qu’on prendroit fa
cilement pour autant de tuyaux ou de 
petites cheminées. On voit encore dans 
le cabinet du Roi un autre vafe de 
bronze, dont le col eft enrichi de petits 
ornemens très-bien exécutés..

La planche 11 offre le deffein d’une 
table ou cuvette de marbre a; elle eft 
montée fur un pied en forme dé ba- 
lustre , dont les cannelures tournent en 
fpirales : les ornemens & les moulures 
de la cuvette font d’un très-bon goût & 
d’un beau travail, ainsi que ceux d’une 
autre augette , ou petit vafe quarré- 
long , porté fur deux pieds. La figure b 
repréfente une efpèce de trépied dont 
les Anciens fe fervoient dans les facri- 
fices qu’ils faifoient aux Dieux domef- 
tiques, celui-ci eft brifé & à demie
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fondu : la plupart des uftenfiles de 
bronze ou d’autre métal fusible que l’on 
a trouvés dans ces fouterrains,font à peu 
près dans le même état. Le trépied c eft 
dans les appartemens du Roi, les orne- 
mens en font achevés & délicats : la 
cuvette eft portée par trois espèces d'oi- 
féaux ou fphynx aîlés qui font très-bien 
cizelés.

Les deux chandeliers a de la planche 
12 font singuliers , & les premiers de 
cette espèce qui ayent été donnés juf- 
qu'à préfent d'après des monumens 
exiftans ; leurs ornemens ne le cèdent 
en rien par la perfection à ceux des au
tres uftenfiles dont oh vient de parler : 
leur hauteur eft de quatre pieds & demi. 
La tige de l’un eft tournée en fpirale , 
& celle de l’autre eft imitée d’une ef- 
pèce de rofeau : entre les débris de 
bronze il y a beaucoup d'anfes de vafes, 
dans le goût de celle que j'ai repré- 
fentée , figure b.

S’il m’avoir été permis de copier 
d'après nature toutes les curiosités qu'on

P1.123.
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a titees d’Herculanum , & que l’on voit 
dans le Palais du Roi des deux Siciles , 
j'aurois fourni aux amateurs d’antiquités 
des deffeins de plusieurs objets , dont je 
n'ai pu me rappeller affez exactement les 
formes pour leur en faire part; ils trou
veront dans les deux planches fuivantes 
feulement quelques vafes qui m’ont 
plus frappé que les autres. La figure a 

2113 ( plancha 3) repréfente un vafe de terre 
cuite fervant aux facrifices; les vafes 
b&c font de bronze: il y en'avoit beau
coup d’autres fur les mêmes propor
tions. La figure d eft une anfe de vafe, 
dans le goût de celle de la planche 
précédente. Les vafes défignés par les 
lettres a&b (planche 14 ) font auffi de 
bronze : le premier fervoit vraifembla- 
blement aux libations ; il ne peut tenir 
debout. Les figures c&d représentent 
des fragmens de peinture, où l’on voit 
deux petits vafes : leur couleur eft vraie, 
& le tranfparent en eft bien rendu : les 
uftenfiles e,fig paroiffent avoir fervi aux 
ufages domestiques de quelques parti-
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culiers. Outre ce nombre de vafes de 
différentes formes dont je viens de 
parler, & quelques-uns de terre Etruf- 
que d’un beau contour , & tels que 
ceux qu’on voit à la Bibliotèque du Va
tican à Rome , on a encore trouvé a 
Herculanum plusieurs grands pieds de 
fiéges plians , exécutés en bronze & 
faits en S. Tous les uftenfiles que j’ai 
vus ne font que de terre ou de bronze ; 
& il eft singulier qu’entre tant de mor
ceaux , il n’y ait en fer qu’un gril, tel 
que ceux dont nous nous fervons. Ce 
feroit m'écarter de mon fujet que de 
bazarder des réflexions là-deffus ; je n'a- 
vois pour but en voyant les objets, que 
de les rendre en gravure le plus fidele
ment qu’il me feroit poffible : je crois 
m’en être acquité, & j’abandonne à 
d’autres les differtations dont ces matiè
res peuvent être fufceptibles.
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SECTION SECONDE.
OBSERVATIONS

Sur les Peintures d’Herculanum.
T Es Peintures de différens genres 
— qu’on a trouvées à Herculanum onc 
excité la curiosité des Antiquaires & 
des Amateurs ; ainsi j'ai lieu de croire 
qu'ils en entendront parler avec plaifir 
par un homme de l’art qui les a bien- 
examinées, & qui auroit mieux aimé 
n'en rien dire que d'en juger avec pré- 
vention. Il s’exprimera d'autant plus 1i- 
brement qu'il prétend moins dire ce 
qu'elles font que ce qu’elles lui ont paru ; 
les planches qu’il a joint à fon difcours 
pour en faciliter l'intelligence, ont été 
gravées d’après des defleins faits de mé
moire : cependant elles rendent avec 
allez d exactitude la composition des 
fujets & même les principaux défauts 
que lon peut reprocher aux originaux..

Quelques fujets d’histoire dont les.
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figures font prefque de grandeur natur- 
relle, font les morceaux les plus im

portans.
Tableaux d’Histoire.

La planche 15 repréfente Thésée vain- Pi. 15. 
queur du Minotaure. Théfée eft debout, 
nud; il a feulement une draperie fur 
l’épaule & fur le bras gauche : de jeunes 
Athéniens lui baifent les mains & lui 
embraflent les genoux. Le Minotaure, 
désigné par un homme à tête de taureau, 
paroît renversé à fes pieds : on voit une 
figure de femme fur un nuage 5 elle 
porte un carquois fur le dos , & elle a 
beaucoup de rapport avec Diane. Ce 
tableau eft froidement compofé ; on en 
prendroit les principales figures pour 
des imitations de statues , fur tout celle 
de Théfée. Les deux enfans qui lui em- 
bradent, l’un le bras droir , l'autre la 
jambe gauche, ont des attitudes, fort 
usitées dans les bas-reliefs antiques 5 les 
autres tiennent moins du bas-relief , 
principalement celle du Minotaure que 
l’on voit en racourci. Le Théfée eft.



[361médiocrement deffiné, fans fçavoir & 
fans finesse ; la tête feulement en eft 
affez belle & d’un bon caractère. Les 
autres figures ne font pas d’un meilleur 
gout de deflein ; cependant on peur 
dire que la manière de ce tableau eft en 
général grande, & le pinceau facile : 
au refte l’ouvrage eft peu fini, & ne 
peut être regardé que comme une ébau
che avancée.

16. Les figures du tableau dans la planche 
16 font de grandeur naturelle; il repré- 
fente une femme afilie appuyée fur le 
bras droit, & tenant un bâton de l’autre 
main. Elle eft couronnée de fleurs & de 
feuilles, qui paroiffent mêlées de quel
ques épis de bled: elle a à fa droite un 
pânnier de fleurs, ce qui fait préfumer 
qu elle repréfente Flore. Derrière elle 
on voit un Faune qui tient une flûte à 
fept tuyaux ; il a un bâton recourbé en 
forme de croffe. Un homme debout & 
vu par le dos, eft placé devant elle : on 
croit que c’eft Hercule. En effet , fon 
carquois eft recouvert d’une peau de
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lion ; il regarde un enfant qui tette une 
biche: la biche careffe cet enfant, & 
lève la jambe de derrière pour lui don
ner plus de facilité. Entre l’Hercule & 
l'enfant on voit un aigle, les ailes à 
demi-déployées ; de l'autre côté d'Her- 
cule, un lion en repos ; & au deffus 
fur un nuage, une figure de femme .qui 
repréfente quelque divinité.

Ce tableau ne paroît être qu’un ca- 
mayeu de couleur rouffe , dont les dra
peries font à peu près de la même cou
leur que les chairs ; celles-ci cependant 
paroiffent avoir quelques variétés de 
tons , & semblent approcher de leur 
vrai coloris. Ce tableau çft mal deffiné , 
& marque peu de connoiflance des 
formes & des détails de la nature. Les 
têtes font médiocres, & les .mains mau- 
vaifes ; les pieds ne font pas plus cor- 
rects. L’enfant eft eftropié & écarte les 
cuiffes avec un excès qui n’eft pas dans 
la nature; il a les reins beaucoup trop 
larges. La femme a de grands yeux qui 
ne font ni semblables, ni vis-à-vis l'un
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de l’autre : le blanc en eft trop crud 
& fans rondeur. La figure du Faune eft 
allez belle, elle a du caractère; à l’égard 
des animaux ils font fort mal rendus, 
fur tout l’aigle & le lion. Ce tableau 
paroît être de la même main que le pré
cédent ; il a la même facilité : la touche 
en eft hardie , & il eft auilî peu fini.

Pl.17. La planche 17 repréfente le Centaure 
Chiron qui enfeigne à Achille à jouer 
de la lyre. Le Centaure eft aflis fur fa 
croupe , & embraffe le jeune homme; 
il fait fonner la lyre qu'Achille touche 
en même temps, & qui eft pendue à fon 
col. On voit derrière ces figures un 
fond d'Architecture; les moulures de la 
corniche en font fort mal rendues & 
peintes avec du rouge , de façon 
qu’elles reffemblent à une étoffe. Ce 
tableau, à peu près femblable de ma
nière à ceux dont je viens' de parler, 
eft encore allez mal defliné : les mufcles 
de l’eftomach & des bras du Centaure 
ne font ni juftes ni bien rendus : les 
bras font d’ailleurs de mauvaise forme,
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quant au contour extérieur. Les jambes 
de derrière qu’il a ployées fous lui, ne 
font pas d’un bon choix, & font par 
conséquent un mauvais effet. La figure 
d'Achille eft meilleure; elle eft mieux 
ensemble, & le contour en eft allez 

coulant ice qui vient fans doute de ce 
que c’eft une imitation de quelque belle 
ftatue : fon attitude donne lieu de le 
foupçonner. Cependant cette figure 
n’eft pas mal peinte ; les demi-teintes 
conduisent aflez moëlleufement de la 
lumière à l’ombre , & elles ont de la 
vérité, quoique dans un ton fort gris.

On voir dans la planche 1 8 un tableau K> 2: 
que l’on dit à Naples repréfenter le ju
gement d'Appius Claudius. Le Décem
vir eft affis & fe touche le front avec le 
doigt; derrière on apperçoit une femme 
qui l’embrasse du bras droit, & qui 
femble le retenir de la main gauche. Au 
milieu & fur le devant du tableau eft 
une figure d’homme, affile & vue par 
le dos, qui tient de la main gauche un 
papier. A fa droite on voit une vieille.
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femme qui a le doigt fur fa bouche, & 
derrière cette figure , & fur un plan 
plus éloigné,un homme dans l’âge viril, 
dont le vifage exprime de la douleur , 
mais foiblement. A côté il y a une autre 
figure de femme ; enfin dans le fond 
du tableau , on voit une femme posée 
comme une ftatue,qui paroît être Diane ; 
cependant elle eft colorée , & fa dra
perie eft verte. Toutes les têtes de fem
me font coëftées d’un voile qui ne leur 
couvre pas la naiffance des cheveux , & 
elles en ont deux boucles qui pendent le 
long des joues. La figure du Décemvir 
a les cheveux courts 5 cependant elle a 
auffi ces boucles , mais elles font plus 
courtes.

Ce tableau paroît d’autre manière , 
mais encore moins bonne que celle des 
précédens s'le faire en eft pefant & 
froid, & la couleur en eft plus mau- 
vaife : le dos qui n’eft couvert d’aucune 
draperie , eft d’une couleur de brique 
noirâtre jufques dans les lumières. Il eft 
d'ailleurs tout-à-fait mal deffiné, les 

hanches
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hanches font auffi larges que les épaules : 
enfin les figures n’ont aucune nobleffe , 
& fi l’on y remarque quelques rèces 
touchées avec un peu plus de hardiefle, 
elles n’ont pas de beaux caractères.

Il y a quelques autres tableaux dont 
les figures font à peu près de grandeur 
naturelle ; tel eft celui où l’on voit fur 11.19. 
le devant trois demi-figures de femmes, 
& dans le fond une d’homme qui paroît 
dans l’eau jufqu'à la poitrine, & qui 
tient de la main gauche un bâton re
courbé : on prétend que c'eft le jugement 
de Paris.

Un autre tableau qui repréfente ( à 
ce que l’on croit ) Chiron enfeignant 
Achille. Dans celui ci Chiron n’est point 
un Centaure , mais un homme âgé. 
Achille ( ou celui que l’on prend pour 
tel ) paroît n’avoir que quinze ans, & 
tient deux flûtes.

Un autre tableau qu’on dit repréfen- 
ter Hercule enfant, qui étouffe deux fer- 
pens. En effet on voit à terre un enfant 
très-vilain & très-mal compofé,qui tient

D
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deux ferpens. Un homme affis & vêtw 
eft à la droite du tableau ; il a derrière 
lui une femme , & à fa gauche un vieil- 
lard qui tient un enfant dans fes bras.

Dans un tableau dont les figures ont 
environ un pied & demi de hauteur, 
on voit Hercule enfant, qui lutte d’une 
main contre un Satyre. L’Hercule & le 
Satyre font d’une fi petite proportion en 
comparaifon des autres figures, qu’ils 
en font ridicules.

On voit encore quelques autres ta
bleaux dont les figures font grandes; 
ma mémoire ne me les rappelle point, 
mais ceux que je viens de citer font les 
plus importans , & c’eft fur eux qu’on 
peut affeoir un jugement plus folide.

En général leur coloris n’a ni fineffe » 
ni beauté , ni variété; les grands clairs 
y font d’aifez bonne couleur, & les de
mi-teintes de la même couleur depuis 
la tête jusqu’aux pieds, d’un gris jau
nâtre ou olivâtre, fans agrément ni 
variété. Le rouge domine dans les om
bres dont le ton eft noirâtre ; les ombres 
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des draperies fur tout n’ont point de- 
force , mais la peinture à fresque ou a 
la détrempe est fujette à cet inconvé- 
nient. Un autre défaut qu’on pourroit- 
reprocher également à beaucoup de 
frefques , même des meilleurs Maîtres 
d’Italie , c'eft que la couleur des om- 
bres n’eft point rompue, & qu'elle est 
là même que celle des lumières , fans 
autre différence que d’avoir moins de: 
blanc. Au refte il ne paroît pas qu’on 
puise attribuer la foib’eflè de couleur 
de ces tableaux à une altération caufée: 
par les temps ; du moins ils paroiffent 
frais & bien conferves à cet égard. La 
façon de peindre en eft le plus fouvent- 
par hachures, quelquefois fondue; ils. 
font presque tous très-peu finis , & 
peints à peu près comme nos décorations 
de théâtres : la manière en eft affez 
grande,& la touche facile ; mais elle- 
indique plus de hardieffe que de fça- 
voir.

Après avoir décrit les tableaux qui 
font les plus considérables par la gran- 

B ij
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deur de leurs figures , & par les fujets 
qu’ils représentent , je vais parler de 
quelques autres,dont le genre & les 
proportions font inférieures ; mais fans 
dérailler leur manière. Je me contente
rai de donner une idée de ceux qui 
m’ont paru fe diftinguer par leur com- 
position ou leur exécution.

Tableaux de petites figures.
Il y en a plusieurs dont les figures font 

de grandeur demi-naturelle & au def- 
fous; la plupart médiocres, ordinaire- 

ment les tètes font ce qu’il y a de mieux. 
On y découvre un caractère aifez grand, 
qui le reffent de ce que nous appelions 
l’antique : la touche plus hardie en eft 
soutenue par un coloris plus vif que le 
refte du tableau : plusieurs, & ce font 

PL. 20. les meilleurs, ont pour fujet une femme 
faifie par un Saryre. On remarque un 
autre petit tableau d’Ariane abandon
née , dont les figures ont environ un 
pied; il eft de bonne couleur , correct., 
& il a de l’effet.

Deux tableaux curieux par les fujets
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qu’ils repréfentent ; ce font deux Sacri-IPL. 21 
fices Ægyptiens , dont les figures ont 
environ un pied de proportion. Sur le 
devant de l’un de ces tableaux on voit 
un autel, à côté duquel font deux oi- 
féaux qui ne peuvent être que deux 
Ibis ; un vieillard met fur l’autel quel
que chose que l’on ne peut distinguer. 
Plus loin font deux grouppes de figures 
rangées parallellement : au milieu de 
ces deux grouppes eft une figure d hom- 
me vêtu de blanc , & tenant une épée , 
autant qu’il eft poflible d’en juger. Dans 
le fond on apperçoit trois figures , dont 
les mains font appuyées fur la poitrine, 
& cachées fous une grande robe blanche 
qui defeend jusqu’aux pieds. Le fond 
du tableau eft terminé par une arcade, 
& symétriquement il y a de chaque 
côté un fphinx & un palmier.

L’autre tableau repréfente a peu près 
le même fujet , avec cette différence, 
qu’au lieu d’un homme auprès de l'au- 
tel il y en a deux qui font courbés , & 
dont je n’ai pu distinguer l'action , ( car
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ces tableaux ne font que des ébauches 
très-informes ). On ne voit point dans 
celui-ci l’homme qui tient l’épée, ni 
les trois figures ou espèces d'acolythes. 
dans le fond ; mais à leur place on dif- 
tingue une figure d’homme noir, qui pa- 
roît danfer ou gesticuler. Ces deux ta- 
bleaux d’ailleurs font très-mauvais; la- 
perspective en eft faufle , à vue d’oifeau, 
& fans diminution , à peu près dans le 
gout de celle que nous appelions perf- 
pective militaire.

Tableaux d'animaux.
On a découvert auffi a Herculanum 

un très-grand nombrede tableaux d’a
nimaux , d'oifeaux , de poillons , de 
fruits, &c. de grandeur naturelle. Ces 
morceaux font les meilleurs; ils font 
faits avec goût & avec facilité; mais ils 
font pour la plupart peu finis, & ils- 
n’ont pas toujours toute la rondeur, ni 
l'exactitude néceffaire. Je vais en citer 
quelques-uns qui m’ont paru affez vrais 
de couleur & d'effet, quoiqu’ils man-
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quent de force dans ces deux parties.

Un de ces tableaux repréfente une PT. 232 
bouteille de terre , fur le goulot de la
quelle eft un vafe renversé : ce verre 
eft delà forme de nos gobelets, mais 
plus court.

Dans un autre on voit un verre à V; U 
deux anses ; il eft à moitié rempli de fig.. 

vin blanc, & une bouteille de verre 
dans laquelle il y a de l’eau, qui ne 
peut être mieux rendue.

Dans un troisième un livre compofé 
de deux rouleaux , & un autre uften- 
file qui m’a paru un porte-feuille, affez 
femblable à ceux dont nous faifons 
ufage : ces trois morceaux font fort 
bons.

Quelques-uns repréfentent du gibier.
On voit entr'autres un canard plumé , 
dont la vérité ne peut être plus grande ; 
des fruits, un pain de la même forme 
que celui que l’on a trouvé en nature , 
&c.

On a trouvé aussi de plus petits ta
bleaux d’animaux : quelques-uns re-
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préfentent des eléphants; le plus dit- 
tingué par fa beauté eft un tigre de la 
grandeur de cinq à fix pouces.

Il y a un autre tableau qui n’a pour 
lui que la singularité du fujet ; car on 

v. la y voit un oifeau reffemblant à un per- 
pl. 20. —«g. a. roquet, attelé aun petit char, une fau- 

terelle fur le devant du char tient les 
rênes & fert de cocher.

Les meilleurs de ces tableaux font 
ceux dont les figures n’ont de hauteur 
que depuis quatre pouces jufqn'à fept 
ou huit, & le nombre en eft grand ;
ils font compofés dans le goût de bas- 
relief & fans aucun racourci. La plu- 

v. pl. part ne repréfentent qu’une feule figu- 
33' S're; tantôt c’eft une femme dans les 
v. fig. 
d. pl. 
21.

airs ; un Centaure qui porte une femme 
fur fon dos , &c. Ces figures font co- 
lorées fur un fond plat, d’une feule cou
leur , rouge ou autre. Elles font tou
chées avec beaucoup d’esprit & de goût; 
fouvent même la couleur en eft très- 
bonne. Quelques uns font curieux , en 
ce qu’ils repréfentent des figures vêtues, 

felon
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felon la mode du temps, travaillant à 
un métier , foit de Menuisier , Cordon- 
nier, &c. & que les outils de leur pro- 
feflion paroiffent représentés avec exac
titude : on y voit auffi des danseurs de 
corde.

En général , les enfans qui font 
peints dans ces tableaux font aifez justes 
de deffein ; mais ils n’ont point ces 
graces que Pietro Testa leur a données 
dans fes tableaux, & François Flamand 
dans fes modèles.

On voit fur plusieurs de ces ta
bleaux des mafcarons grotesques qui 
représentent des vieillards ou différens 
mafques , principalement de ceux qui 
fervoient.au theatre. On remarque des 
galères dans quelques autres; au pre- si 
mier aspect on croit y voir deux rangs 
de rames , la premiere n’étant point 
parallelle avec la feconde ; mais on dif- 
tingue aifément la vérité, quand on les 
considère avec attention.

Quelques-uns de ces tableaux repré- 
fentent des chimères & des figures de

E —
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fantaisie, d’hommes & de femmes , qui 
ic terminent en queues d’oiseaux.

Le plus grand nombre de morceaux 
encore plus petits, eft peint avec une 
couleur de rouge pur, fur des fonds 
d’une autre couleur.

V la Les tableaux d'Architecture ou de 
fg“. ruines font en grand nombre , mais ils 

ne méritent aucun éloge. Ces compofi- 
rions font tour à-fait hors des propor
tions de l'Architecture Grecque ; les 
colonnes y font en général d’une lon
gueur double ou triple de leur mefure 
naturelle. Les moulures des corniches , 
des chapiteaux & des bafes , très-mal 
profilées , tiennent du goût des mau
vais Gothiques: la plupart des Arabes- 
ques mêlées d'Architecture font auffi 
ridicules que les deffeins Chinois ; il en 
faut cependant excepter deux ou trois 
tableaux qui font d’une couleur allez 
agréable , quoique fans beaucoup de 
vérité , & dans lefquelles le payfage eft 
d'une touche affez facile.

On peut accorder la même grace |
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quelques morceaux d’ornemens mêlés 
de feuilles de vigne ou de lierre. En 
général, ce qui eft d’après nature eft 
affez bon : on ne peut en dire autant 
de ce qui eft fait d’imagination ; il y a 
de la gradation ou du fuyant dans ces 
tableaux, & l'Architecture s’y trouve 
en quelque façon mile en perspective , 
mais d’une manière qui prouve que les 
auteurs de cette composition n’en fça- 
voient point la règle. Les lignes fuyan
tes ne tendent pas à beaucoup près aux 
points où elles doivent fe réunir ; il y 
a des objets vus en deffus , & d'autres 
en deffous ; mais il faudroit plusieurs 
horizons fort diftans les uns des autres 
pour les accorder. Enfin on y voit une 
idée de la diminution des objets , mais 
fans aucune connoiffance des règles 
invariables auxquelles elle doit être 
affujettie ; il n'y a prefque point d’in
telligence , ni d'effets de la lumière.

Je crois devoir placer avec les pein
tures quelques camayeux fur des fonds 
de marbre blanc ; ils ont dix-huit 

Eij



[5:1. .pouces ou environ : on les a mis tous 
des verres pour les conferver. Ces mor- 
ceaux reflemblent parfaitement à des 
deffeins au crayon rouge, & font ha- 
chés en quelques endroits comme un 
delfein : il y en a un qui paroît repré- 
fenter Hercule & le Centaure Neflus.

On voit fur un autre trois figures 
comiques, dont une paroît avec une 
perruque, ou des cheveux qui defcen- 
dent fur la poitrine, coeffée comme les 
Marquis du temps de Molière : ces deux 
deffeins fur marbre tiennent du goût 
antique pour les habillemens & le jet 
des draperies ; mais ils font incorrects : 
d’ailleurs les contours en font durs » 
& beaucoup trop marqués.

Un troifième camayeu paroît beau- 
coup meilleur ; malheureusement il eft 
presque effacé , mais les figures qu’on y 
découvre , quoique très-indécifes » font 
de bonne forme & d’un ensemble 

correct.
La sculpture que l’on a trouvée dans 

cette ville fouterraine eit très-fupés 

rieure à la peinture.
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le principal & le plus beau morceatt 

qu’on en ait tiré, eft la statue équeftre 
de marbre blanc, qui repréfente Nennius 
Balbus. C'eft un jeune homme armé 
aune cuirafle qui ne defcend pas tout 
à fait jusqu’aux hanches ; il a fous cette 
cuirafle une espèce de chemifé fans 
manches ; elle lui couvre feulement les 

- épaules, elle paffe par deffous la cui- 
raiïè , & finit au tiers des cuisses. Un 
manteau qu’il porte fur l’épaule & fur 
le bras gauche, ne lui laisse à découvert 
que la main dont il tient la bride du 
cheval; cette bride eft fort courte. Il a 
les cuisses & les jambes nûes, à la ré- 
ferve des brodequins qui ne montent 
guères au deffus du coude-pied, fur 
lequel ils font noués par deux cordons.

Cette figure eft de la plus grande 
beauté ; la simplicité avec laquelle elle 
eft deffinée ne la rend pas fi frappante 
ni fi belle, au premier coup d'œil, qu’elle 
paroît après un examen attentif. La 
rete eft admirable, & la figure eft de 

, la plus grande correction ; le contour
E iij
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en eft pur & fin : les ajustements font 
d’une manière simple & grande. Quoi- 
que le cheval foir au# très-beau, & 
que fa tête foit pleine de vie & de feu » 
il eft cependant inférieur a la figure de 
l’homme , & il eft plus maniéré.

Il eft vrai que cette manière eft belle 
& grande. Les canons des jambes de 
devant, ainfi que le fabot & la jointure 
du pied,m’ont paru d’une proportion un 

peu longue.
On a découvert une autre ftatue 

équeftre également de marbre ; mais 
je n'ai pu la voir, on travailloit à la 

restaurer.
Herculanum a fourni onze ou douze 

figures de marbre blanc de grandeur 
naturelle, ou même plus grandes : ces 
morceaux, fans être du premier ordre > 
ont cependant de la beauté. Leurs dra- 
peries font travaillées avec beaucoup de 
goût & de délicatefle , & d’une ma
nière qui tient moins du linge mouille 
que plusieurs autres fculptures antiques 
Romaines ; mais les tetes font presque
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toutes affez médiocres.

On voit dans le même lieu qui 
renferme ces tréfors, fept ou huit fi
gures de bronze , entre lesquelles on en 
distingue une beaucoup plus grande 
que le naturel : on croit qu’elle repré- 
fente Jupiter. La tête & le corps ont 
été applátis par le poids de la lave; & 
quoique cet applatiffement falle tort à 
ces parties, on y découvre encore des 
beautés. Les jambes font mieux confer- 
vées & très-belles, de grand caraltère , 
& d’une nature semblable à celle du 
Faune antique qui tient Bacchus en- 
fant. Une de ces figures repréfente un 
Conful, & une autre paroît avoir eu 
des yeux d’un autre métal ; car on ap- 
perçoit les trous dans lefquels ils étoient 
incrustés , ce qui fait un effet défa- 
gréable, & n'en a jamais pu produire 
un bon ; mais cet ufage a été pratiqué 
fréquemment dans l’antiquité.

Les figures de bronze en général 
font recommandables, quoiqu’elles ne 
foient pas de la premiere beauté.

E ilíj
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On a aufsi trouvé plusieurs fragmens 

d’une statue équestre de bronze, qui a 
été brifée ou fondue : la tête du cheval 
& les jambes de l’homme, qui fubfiftent, 
& qui font plus entieres , font regretter 
ce quin'exifte plus , & donnent lien de 
juger que c’étoit un bon ouvrage.

Il y a de plus quelques têtes de marbre 
ou de bronze qui ne font pas fans mé
rite.

On voit dans les appartemens du 
Roi des deux Siciles quelques petites 
statues antiques , d’un pied & demi ou 
environ de proportion; elles font affez 
de plaifir » principalement une petite 
Venus, femblable à celle que nous con- 
noiflons fous le nom de Venus de Mé 
dicis.

Une autre Venus habillée depuis la 
ceinture jusqu’aux pieds, qui eft fort 

bien.
Une figure que l’on croit un Bacchus; 

elle eft de grande manière , & d’un 
çontour fçavant.

On a aufli découvert quelques bas-
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reliefs de marbre blanc; le plus beau v. 1
repréfente un vieillard faifant des liba- pl 
rions fur un autel. Au milieu eft une 

23. 
d.

femme affife & voilée, & derrière elle 
une autre femme debout.

Un autre petit bas-relief , dont les 
figures ont environ dix pouces de haut : 
il eft moins beau, pour l’ouvrage, que le 
précédent , mais il eft curieux pour le 
fujet. C’eft une scène comique ; les 
acteurs ont leurs mafques fur le vifa- 
ge ; mais je n'ai rien compris au fond > 
qui apparemment repréfente la décora- 
tion du théâtre.

Un troisième bas-relief , dont les 
figures ont environ deux pieds de pro
portion, n'a rien qui mérite confidé- 
ration.

Voilà ce dont j’ai confervé le fouve- 
nir ; il fe peut faire que j'aye oublié des 
choies plus importantes que celles dont 
je viens de parler : je peux m’être trompe 
quelquefois, mais je ne crois pas mes 
erreurs bien considérables. Je n ai juge 
que de ce qui s’est présenté distincte-
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ment à ma mémoire; & tout ce que 
j’ai dit a été écrit en fortant d’admirer' 
ces curiolités , & après les avoir exami
nées à trois différentes reprifes.

J’ai cru pouvoir communiquer au 
Public ces jugemens, dont le but eft 
d’augmenter dans tous les amateurs de 
l’Europe le defir d’avoir une connoif- 
fance plus particulière de ces morceaux, 
& de pofféder la defcription qu’on en 
fait par ordre du Roi des deux Siciles ; 
ce qui ne peut manquer d’être digne 
de leurs empreffemens.

11 femble qu’une collection aussi 
nombreuse de peintures antiques auroit 
dû nous éclairer , autant qu’il éroit 
poffible, fur le dégré de perfection où 
l’on prétend que les Anciens ont porté 
les différentes parties de la Peinture.

Cependant, parmi tant de morceaux , 
peut-être auroit-on de la peine à en 
trouver un feul qui pût justifier les 
éloges qu’on a prodigués aux grands 
Maîtres qu’ils ont eus en ce genre , & 
dont ils ont immortalisé les noms. Il
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y à toute apparence qu’ils ne font pas 
de ces mains iî vantées : en effet ,com- 
ment fuppofer que dans un ficcle rem- 
plid'excellens Sculpteurs, on eut de la 
confidération pour des Peintres si foibles 
dans le deffein 2 Herculanum étoit une 
ville ancienne , mais peu considérable : 
il étoit poflible qu'il n'y eut pas un 
feul grand Artifte. Il en étoit des Pro- 
vinces de l’Empire Romain ainsi que 
des nôtres ;il n’y a quelquefois pas un 
homme habile dans toute une contrée 5 
les amateurs y font encore plus rares. 
D’ailleurs les peintures dont il sagit 

croient fur les murailles d’un théâtre ou 
d'autres lieux publics , dont la peinture 
n’avoir été fans doute regardée que 
comme de simples embelliffemens. * 
pour lefquels on n’aura pas voulu faire 
la dépenfe qu’ils entraînent quand on 

fait choix des meilleurs Artistes.
Quoiqu'il en foie, le Thésée & les 

autres tableaux de grandeur naturelle 

font foibles de couleur & de deffeins il 
y a peu de génie dans leur compofition.
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& toutes les parties de l’art y font dans 
une médiocrité à peu près égale. Le 
coloris n’y a presque point de variétés 
de tons : on n’y voit aucune intelli
gence du clair obfcur , c'eft-à-dire des 
changemens que fouffrent les couleurs 
par la diftance des objets , par la ré- 
flexion des corps qui en font voifins, 
& par la privation de la lumière. Ils ne 
préfenrent nulle part l’art de compofer 
les lumières & les ombres , de manière 
qu’en s’approchant ou en fe grouppant 
elles deviennent plus grandes , cru pro- 
duifent des effets plus fenfibles. Chaque 
figure a fa lumière & fon ombre, & je 
n'ai point remarqué qu’aucune figure 
portât ombre fur l'autre; ce qui ne fe- 
roit encore que les premiers élémens 
d’une composition destinée pour l’effet : 
les ombres ne font point reflettées , ou 
le font également depuis le haut juf- 
qu’en bas. Les couleurs confervent trop 
leur pureté , & ne font point rompues 
comme elles le devroient être par la 
privation de la lumière ; elles ne parti-
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cipent point de la réflexion des objets 
prochains. En un mot on n’y apperçoit 
rien qui puiffe prouver que les Anciens 
ayent porté l’intelligence de la lumière 
au degré où elle eft parvenue dans les 
derniers fiécles.

Quant à la composition des figures, 
elle eft froide , & paroît plutôt traitée 
dans le goût de la Sculpture , qu’avec 
cette chaleur d'imagination dont la 
Peinture eft fufceptible.

Cependant fur quelques figures qu’on 
y voit composées un peu en raccourci, 
on peut fuppofer que l'art des raccour
cis avoit été porté plus loin par les ha- 
biles Peintres de ce tems ; mais il n’y a 
rien qui décide s’ils ont connu l’agré
ment que donne à la peinture la richefle 
& la variété des étoffes : on achève feu- 
lement de ie convaincre que la manière 
de draper à petits plis, pratiquée dans 
les statues, n'étoit pas générale, & qu’il 
y avoir d’autres manières plus.larges. 
Je dis , on acheve dese convaincre , parce 
qu'on avoit déja cette connoiffance par



plusieurs sculptures antiques, qui font 
drapées plus larges & avec de plus 

greffes étoffes.
Malgré la médiocrité des grands mor- 

ceaux , on y remarque cependant une 
manière de deffein affez grande & un 
faire qui prouvent que ceux qui les ont 
peints avoient appris les élémens de 
l’art dans une bonne école , & fous des 
Maîtres qui opéroient facilement. Si 
les tons du coloris ont peu de variété , 
c'eft affez le défaut des élèves; la plus 
belle manière de peindre , celle qui eft 
propre à l'Hiftoire , engage à marquer 
légerement les détails dans les jours & 
dans les ombres , & à faire enforte 
que la variété des tons foit à peine fen- 
fible, pour ne point interrompre la gran
deur des malles. Les éleves ne voyant 
point encore tout le fçavoir caché par 
ces artifices , fe contentent d’imiter 
avec deux ou trois tons cette variété 
prefqu'imperceptible , que l’habile Ar
tille fçait mettre dans les paflages de la 
Lumière à l'ombre. Ils tombent dans le
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meme défaut par rapporta la façon de 
defliner les formes de la nature. Les 
bons Deffinateurs les traitent de ma- 
nière que quoique le premier aspect 
ne préfente que de grandes parties & de 
grands contours , cependant les yeux 
intelligens y découvrent jufqu’au moin- 
dre détail. Je crois donc que l’on peut 
reprocher aux Auteurs de ces tableaux 
une grande ignorance de deflein ; car si 
l'on y trouve d’alfez bonnes formes en 
général, il faut convenir qu’il n’y a ni 
jufteffe ni fineffe dans le détail.

Les chofes faites d’après nature , 
telles que les vafes, les fruits, le gi
bier, &c. font peints avec allez de vé
rité ; mais ces imitations de corps im- 
mobiles font beaucoup plus faciles : ce- 
pendant on ne remarque point dans ces 
tableaux l’illusion qui trompe dans les 
nôtres : on y découvre même des dé
fauts de perspective allez confídérables.

Les morceaux composés de très petites 
figures font affurément les meilleurs de 
tous ceux qu'on a trouvés ; ils font non
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feulement touchés avec beaucoup d’ef- 
prit, mais la manière en eft excellente : 
ils font absolument dans le goût des 
bas-reliefs antiques , & leur couleur eft 

■ très-bonne. On connoilfoit à Rome & 
ailleurs plusieurs de ces peintures en 
petit; mais elles ne paroiffoient pas fuf- 
filantes pour porter un jugement cer
tain fur la peinture des Anciens. En 
effet, pour fe faire admirer en ce genre, 
il ne s’agit que de defliner les fujets 
avec efprit, & de les toucher avec lé
gèreté : il n'y a prefque point d’efpace 
pour mettre de la variété dans les de
mi-teintes , fur tout lorfque ces mor
ceaux font auffi peu finis que ceux dont 
il s'agit ; peu de tons fuffifent pour leur 
donner un bon coloris.
Si les tableaux d’Architecture avoient 

été plus supportables , nous en aurions 
tiré quelque connoilfance fur la ma- 
nière dont les Anciens pratiquoient la 
perípeCtive linéale ou l’aerienne ; mais 
ils font fi informes à tous égards , qu’il 
parole même que ces Peintres n’avoient 
— aucune
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aucune connoiffance de la belle Archi- 
tecture. Cependant le Roi des deux Si- . 
ciles faifant continuer les recherches » 
on ne défespère point de rencontrer 
enfin quelques morceaux de peinture 
dignes d’etre mis en parallelle avec les 
belles Sculptures qu'on a déja trouvées. 
Au furplus,de quelque peu de valeur que 
foient ces tableaux , ils constatent 1 é- 
xiftence d'un genre de peinture , qui a 
pu être au dernier degré d’excellence 
dans d'autres ouvrages que le temps 
nous a ravi, mais dont je croirois » s il 
éroit permis de bazarder quelques con
jectures ; qu’on pourroit retrouver l'i- 
dée dans plusieurs excellens tableaux 
du Guide ; quoique l'a composition de 
ces morceaux du Guide foit froide & 
trop fimmétrique , & qu’ils foient privés 
des grands effets de lumière qui font f 
frappans dans les ouvrages d’autres 
Peintres, & fouvent même dans quel
ques-uns des siens ; ils font cependant 
de la plus grande beauté pour la perfec
tion du deffein , Yexaôte vérité & le 
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précieux du coloris. Les peintures anti- 
ques nous permettent de douter que les 

Anciens ayent pouffé le feu du génie & 
la force de l’imagination , font pour la 
compofition , foit pour l’effet de lu
mière , auffi loin que plusieurs Maîtres 
Italiens , Flamands ou François ; & fi 
l'on peut juger d’un genre par un autre , 
du progrès de leur peinture par celui de 
leur Architecture , on voir que la févé- 
rité de leur goût leur faisant redouter 
les écarts, qui font fi fréquens aujour- 
d'hui, ( & plus en Italie qu'ailleurs ) 
ils n’ont cherché qu’à s’imiter les uns les 
autres. Le beau une fojs trouvé par une 
voye , il semble qu’ils n'ayent ofé le 
chercher par une autre ; les Temples 
antiques font presque tous compofés. 
fur une même idée : il en eft ainh de 
beaucoup d’autres particularités, foie 
dans l'Architecture, foit dans la Sculp- 

/ ture. Il fe peut donc qu’il y ait eu un 
goût général & donné, qui air affervi 
la plus grande partie des Peintres d'a- 
lors, & dont peu d'entr'eux ayent ofé
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s’affranchir. Comme la Sculpture étoit 
l’art dont on faifoit le plus d'ufage , il 
eft également pofïible que ce goût do
minant altéré un goût de bas-relief ; il 
y a même quelque lieu de penfer que fi 
la composition, dont la fougue de l'ima- 
gination , la magie de la couleur & du 
clair-obfcur , font le principal mérite , 
avoir été trouvée , lecharme féduifant 
en auroit empêché la perte, d'autant 
plus que cette partie très- difficile à con- 
duire à la perfection , eft cependant 
plus facile à allier avec la médiocrité , 
& qu’elle offre des reffources plus ai- 
fées pour en imposer à ceux qui n’ont 
pas la véritable connoiffance de l’art.

En effet, il paroît que quand les arts 
defcendroient parmi nous de la perfec
tion où ils font maintenant parvenus 2 a 
quelque point qu’ils dégénéraffent, il 
fe conferveroit toujours une harmonie 
d’imitation, qui bien qu’elle put être 
fauffe, ferviroit à prouver que cette par
tie fi touchante de la Peinture -auroit 
été connue , & feroit foupçonner. à nos
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derniers neveux qu’elle avoir été portée 

fort loin par ceux qui l’avoient pratiquée 
les premiers : fi on n'en découvre donc 
aucune trace dans les tableaux d'Hercu- 
lanum,il femble qu’il foit permis de pen- 
fer qu’elle étoit alors entièrement igno- 
rée. Ces tableaux peuvent à la vérité 
pailler pour modernes, en comparaison 
des peintures fi vantées de l’antiquité ; 
mais il n’en eft pas moins vraifembla- 
ble que leurs Auteurs avoient encore 
fous les yeux un grand nombre dé • 
beaux morceaux , où ils n'auroient 
pas manqué de puiser la connoiffance 
des parties de l’art dont il s'agit, fi elles 
y avoient existé dans quelque dégré ca- 
pable d’en inspirer le goût.

34**% 
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-------------------==============
SECTION TROISIEME.

DESCRIPTION
Des Antiquités quise trouvent aux 

environs de Naples.

A PRES avoir expofé les remar- 
— — ques que j’ai faites fur tes anti
quités nouvellement découvertes dans 
la ville d'Herculanum , il m'a femblé 
que la description de celles qui exif- 
tent encore dans les environs de Na
ples ne feroit pas déplacée à la fuite de 
ce petit ouvrage. Plufieurs Auteurs ont 
à la vérité déjà parlé de ces dernières , 
mais je crois les avoir deflinées avec 
plus d'exactitude qu’elles ne l'avoient 
été jusqu’à préfent ; & les deffeins que 
j'en donnerai offriront ce qu'on yre- 
marque de plus effentiel.

De la Grotte de Pofílippe.
Cette Grotte par où l’on a conduit le 

chemin deNaples à Pouzzols, eft d'une "** 
ancienneté qui ren¿ l'époque de fon ori-
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gine allez obscure ; les contestations 
qu’elle a excitées parmi les Auteurs font 
connues. C’eft un souterrain percé au 
travers d'une montagne de bancs de tuf 
propre a bâtir ; il a environ un mille 
d'Italie de longueur , fur dix-huit à 
vingt pieds de largeur. Quant à fa hau
teur, elle varie considérablement 5 à l’ou
verture , elle a au moins foixante pieds 
de hauteur. Cette vafte entrée admet 
une malle de lumière qui éclaire le fou- 
terrain à une distance aíTez avancée » 
au-delà de laquelle la clarté diminue 
infenfibleraent » jusqu’à ce qu’on foir 
arrivé fous deux foupiraux percés de 
biais à la voûte de la Grotte , qui en re
çoit une nouvelle lumière vers le milieu 
de fa longueur. Ce paffage avoir été 
long-temps négligé ; des éboulemens de 
terre & des quartiers de tuf le fer- 
moient ,& il ne fervoit plus que de re- 
fuge à des troupes de brigands qui in- 
festoient le voisinage , lorfque Philippe 
II , Roi d’Efpagne , les en chaffa & le 
repara „ainfi qu’il paroît par une inf-
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cription décorée d’Architecture, qui fe 
lit à l’entrée de la Grotte. Depuis ce 
temps il a toujours été très-bien entre
tenu , & les voyageurs n’y font incom- 
modés que par une pouflière qui l'obf- 

curcit en toute faifon , & qui les oblige 
à s’avertir de la voix les uns à l'approche 
des autres, de crainte de fe heurter. 
Sur le penchant de la montagne, près 
de l’entrée de la Grotte , du côté de 
Naples, on voit un ancien monument 
en pyramide , que l’on dit être le tom- 
beau de Virgile ; il n’y a point d'inf- 
cription , & il et fi ruiné , que je 
me crois- dispensé d’en parler plus au 
long.

De la Grotte du Chien.
Cette Grotte, dont la hauteur eft de 

cinq pieds, fur quatre de largeur & 
feptou huit de profondeur , eft fermée , 
de crainte que quelque voyageur fatigué 
ne vînt par malheur s’y repofer & ne 
s’y endormît. On l'a appellée la Grotte 
du Chien, parce que fi l’on prend un
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chien par les patres, & qu’on le couche 
fur le côté contre terre dans cette 
Grotte, feulement pendant quelques mi- 
nutes ,il eft agité de convulsions qui le 
feroient mourir fi on l’y tenoit plus 
long temps : on l'en retire comme 
mort, mais auffi-tôt qu’il a pris l'air, 
& qu’on l’a plongé dans le Lac d'Agna- 
no, qui n'eR qu'à vingt pas de là, il 
revient à la vie, fort de l'eau & s'en- 
fuit : on a fait cette expérience avec le 
même fuccès fur plusieurs fortes d ani- 
maux. Une torche allumée s eteint fur 
le champ , & fans qu’il refte la moindre 
trace de fumée , fi on l'approche du fol 

à un pied. & demi de diftance-

De la Solfatara.
Là Solfatare eft un Volcan épuisé, 

elle eft fituée fur le haut d’un coteau ; 
fon afpe& préfente une grande plaine 
ovale, de près de quinze cens pieds de 
longueur , fur mille de largeur , envi
ronnée de monticules, où l'on apper- 
çoir quelques crevaifes, par ou sexhe 
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‘lent des fumées d’une odeur fulfureufe.

La terre de ces monticules & fur tour 
celle de la plaine , est jaunâtre & char- 
gée de fourre. Il y avoit en 1750 vers 
le fond de cette plaine, des bouches 
d’où il s’élevoit une flamme fubtile , & 
des particules bitumineuses qui s'atta- 
choient aux morceaux de terre cuite & 
de tuile qu’on leur oppofoit. On y a 
conftruit des barraques, dans lesquelles 
on a établi des chaudières, où l’on pu
rifie du foufre , du vitriol, de l'alun, 
&c. le feu qui fort des bouches fert à 
faire bouillir les chaudières , & à rafi- 
ner ces minéraux.

Citerne Jingulière.

Des esprits arfénicaux qui s’exhalent PL.ry. 
continuellement de ce terrein, corrom- 
pent l’air & les eaux : cependant il eft 
habité par des Capucins , qui n’aban
donnent leur Couvent que quand ils y 
font contraints par les chaleurs extrê
mes. Un François a conftruit dans ce 
Couvent une citerne singulière : les

G
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eaux de pluye qu’on y ramasse s’y con- ' 
fervent fans fe corrompre. Elle eft fou- 
tenue fur une colonne ou pilier a, en. 
forte que le vafe b qui contient les 
eaux, ne touche point aux terres ; il eft 
logé comme dans une tout c, qui lui 
sert de cage ou d’enveloppe extérieure. 
Ce refervoir peut avoir environ quinze 
à dix-huit pieds de diametre ; il eft bâti 
de brique revêtue de ftuc : quelques 
liens de fer placés de distance en diftan- 
ce en affurent la folidité..

De la Ville de Pouzzol.
Plusieurs Auteurs, entr’autres le Sar- 

nelli ont parlé de cette ville, & en ont 
donné des inscriptions. Elle eft ancien
ne , & recommandable encore aujour
d’hui par les reftes de plufieurs grands, 
édifices, qui devoient en faire autre
fois une des plus belles villes de l’Ita
lie ; elle offre de tous côtés des Tem
ples, des Théâtres, & des Cirques, qui 
font autant de preuves de fa magnifi- 
cence paffée. On rencontre prefqu’à
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l’entrée de la nouvelle Pouzzol les ruines 
d’un amphithéatre que les habitans ap
pellent auffi collifée. J'en ai parcouru 
quelques galleries ; j'ai même pénétré 
jufques dans l’arêne dont on a fait un 
jardin; mais il m'a paru trop ruiné-, 
pour qu’on pût établir quelque chose de 
confiant fur les ordonnances d'Archi- 
tenure dont il a été décoré. On juge 
feulement par ce qui refte de cet édifice, 
qu’il éroit considérable , & qu’il avoit 
été bâti en pierre de taille : on croit 
que la Cathédrale de cette ville eft éle
vée fur les fondations d’un ancien Tem
ple de Jupiter, qui périt autrefois par 
un tremblement de terre *. Il y a en- 
core près de l’amphithéâtre quelques 
vertiges à demi-enterrés d’un refervoir 
à peu près femblable à la pifcine de

* On lit en dehors fur le mur antique qui 
fublifte encore cette inscription , qui a con- 
fervé le nom de l'ancien Architecte de cet 
édifice. L. Cocceius : L. C. POSTHUMI LUc- 

TUS ARCHITEC. , & fur le frontispice cette 
autre inscription : CALPHURNTUS. L. F. TENA
PLUM: AUQUsro ; CUM ORNAMENTIS.

Gij
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Bayes ; mais à peine peut-on le recon- 
noître , tant ce terrein eft bouleverfé. - 

23 Le piédestal qui fe voit au milieu de la 

place de Pouzzol , & que j’ai représenté, 
planches 28 & 29,a beaucoup fouffert 
des injures du temps. Il eft de marbre 
blanc, orné de quatorze figures presque 
de ronde boffe, quoiqu'en bas-relief ; au 
pied de chaque figure eft gravé le nom 
de la ville que la figure repréfente : car 
il foutenoit autrefois une statue que les 
quatorze villes d’Asie avoient élevée en 
T'honneur de Tibere, pour avoir re
paré. les ravages qu’un tremblement de 
terre y avoit causés. Butifond a fait im- 
primer à Naples une Differtation fça- 
vante fur ce monument,; il y rapporte 
aufli l’inscription qu’on voit, planche 
2.8 ,fig. a. Le piédestal fut trouvé dans 
les fondations de la maifon d’un parti
culier : le côté de l'infcription eft orné 
de deux figures avec un enfant. Six fi- 
gures occupent le côté oppofé, & il y 
en a trois .autres fur chacun des deux 
petits côtés; elles font toutes belles 3 
mais la plupart très-mutilées.
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Temple de Sérapis, à Pourzol.
Dans le premier voyage que je fis en 

1749 sje remarquai à Pouzzol trois co- pi, 302 
Tonnes d’environ'cinq pieds de diame- 
tre, dont le fuft étoit à moitié enterré , 
quelques temps aprèson découvrit leurs 
bafes :on en voit le profil en hs elles, 
font de marbre, & d'un fort beau pro- 
fil. Dans, le progrès des fouilles que 
l’on continue au même endroit, par l'or- 
dre du Roi des deux Siciles, on trouva 
uñ Temple, que l’on croit avoir été 
dédié à Sérapis : à en juger par l’idole 
qui y préfidoit , & pat quelques autres 
indices.

Eh 1750, dans mon second voyage, 
jë deffinai les profils que l’on voit für 
cette planche; ori avoit alors tiré dep 
ces ruines des ftatues & des vafes d'un 
très beau travail : les chambranles des 
portes du Temple étoient très-bien pro- 
filés, & il eft facile de fe convaincre 
Par leur ceintre a, que l’inveption de

G iij
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cette courbe furbaiffee n’appartient pas- 
à nos Architectes modernes : il y en a 
encore d'autres exemples dans des édifi
ces antiques. Ce Tempie m'a paru d une 
grande magnificence» tout y étoit reve- 
tu de marbre : on en avoit construit 
jusqu’aux fiéges, aux banquettes » & 
même aux conduits des folles d'aifance, 

a, d,e. 9

Du Mô le de Pouzzol , connu 
fous le nom de Pont de Cali- 
gula.

On s'embarque ordinairement à Pouz- 
zol pour aller à Bayes; & dans ce tra- 
jet, quin'eft que de la largeur du Golfe, 
on cotoye les arcades dun mole qu on 
appelle vulgairement le pont de Caligulas 
Plusieurs Auteurs foutiennent en effet 
que ce, font les restes d’un pont qui fer- 
voit à traverfer le Golfe de Pouzzol à 
Bayes ; mais cette opinion eft deftituée 
de vraisemblance » & il ne paroit pas 
poffible d'élever un pont fur une éten
due de mer aufli considérable que celle- 



qui sépare ces deux villes. H eft plus 
raifonnable de croire que c’étoit une 
jettée qui rendoit le port de Pouzzol plus 
commode & plus für pour lés bâtimens 
qui venoient y mouiller , & que la 
force de la mer brisée contre ces arches, 
ne pouvoir plus endommager. Les arca
des & les piles de cet ancien monu
ment font construites en pierres & en 
briques d’une belle grandeur. Le bon 
état dans lequel elles font encore au- 
jourd'hui prouve affez le caractère de 
folidité que les Anciens fçavoient don
ner à leurs édifices.

Du Reservoir d'Agrippa , appelle 
vulgairement la Pifcine admi- 

: rable.
De Bayes, on paiTe au Cap de Mi- 

fene. Parmi une infinite de belles rui
nes , qui prouvent allez combien ces 
endroits étoient autrefois embellis , on 
trouve un grand refervoir très-bien 
confervé : fon plan eft un quarré long ,
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formé de treize arcades fur fa lon- 
gueur, & de cinq fur fa largeur. Au

31-milieu de cette Piscine eft un canal a, 
ordinairement plein d’eau : on y. re- 
marque deux.efcaliers égaux.b., dont 
l’un fert à descendre dans la Pifcine ; il 
ne refte de l’autre qu’une petite portion. 
Le chemin qui y conduit eft au niveau 
de la premiere, marche d’en haut, de 
forte que cet édifice fe trouve enterré 
de toute la hauteur de l’escalier. La lar
geur des arcades eft de onze a douze 
pieds , & leur hauteur à proportion = 
les arcades prises fur la largeur du re- 
fervoir font les plus hautes ; celles qui. 
font fur la longueur n’atteignent guères 
dans leur plus.grande.hauteur qu’au 
centre des premieres. La voûte porte 
fur quarante-huit piédroits , compo- 
fés de quatre pilastres chacun , com-

M- p.me on le voit planche 32 , figure d.
Le refervoir eft couvert d’un enduit., 

dont la compofition eft devenue un fu- 
jet de contestation parmi la plupart de 
ceux qui l'ont examiné : les uns préten-
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dent que c’eft un maltic lié avec des 
blancs d’œufs ; d’autres, que c’eft fim- 
plement un dépôt que l'eau a fait contre 
les murs : il m'a semblé que c'étoit vé
ritablement un ciment composé de pou
dre de marbre & de fable du pays , 
avec quelque addition qui nous eft in- 
connue. Quoiqu’il en fit , cet enduis, 
qui n'a guères que deux lignes d'é- 
pailfeur, & où l’on diltingue diffé- 
rentes couches, eft d'une dureté fi par
faite , quelle fer & l'acier ont peine à 
y mordre. La batiffe de l’ouvrage en
tier eft très-folide ; le pavê en eft encore 
bien conferve : lés pierres en font bien 
jointes, & les voûtes allez peu ruinées. 
Lés piliers b font de brique en liaifon , 
ainsi que les murs dû pourtour, diffe
rens en cela de ceux d’un autre refer- 
voir , qui fe voit aux environs, & 
qu’on appelle lès cent chambres de Né
ron. Les piliers de. celui-ci font andi de 
briques , mais arrangées, d’une autre 
manière : voyez" la figure c , même 
planche, On a placé aux angles de gran- 

Pl. I*
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des briques en liaifon, & on a rempli 
le milieu des piliers avec d’autres bri
ques plus petites , dilpofées en lozan- 
ges ; ce que Vitruve appelle opus reticu- 
latum. La plupart des ruines qui exif. 
tent à Rome & dans fes environs 
prouvent que cette manière de bâtir 
croit fort usitée chez les Romains. .

Tombeaux des Champs Elifées.
On a donné le nom de Champs Eli- 

fées à une petite plaine située à un bon 
mille de Bayes. Au fortir de la Piscine 
dont nous venons de parler , on monte 
fur la hauteur du Cap de. Mifène , au 
pied duquel on découvre la mer morte, 
ainsi appellée parce qu’on la traverfoit 
pour porter les cendres des morts dans 
des tombeaux construits fur le penchant 
de cette montagne. Ces tombeaux pra
tiqués dans des voûtes en berceau, font 
pour la plupart percés de petites niches 
circulaires fur leur plan & en éléva-
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rion. Celles du milieu font ordinaire- 

mentdiltinguées par quelques ornemens 
plus grands que les autres vil y en a me- 
me de décorées d’un fronton avec cham- 
branle & appui, comme on le voit, plan- 
che 33. La trifteife de. ces endroits n’en 
avoir pas tout-a fait exclu la magnifi
cence : on y remarque encore quelques 
vestiges de peinture; mais on n’y trouve 
plus aucune des urnes fépulchrales qui 
renfermoient les cendres des morts.

Ces édifices,font communs : quand il 
y en a plusieurs dans un même endroit, 
ils communiquent fouvent les uns aux 
autres. J'ai cru qu’il fuffifoit d’en re- 
présenter un ou deux ; ils font bâtis de 
briques dilpofées comme nous l'avons 
remarqué ci delTus, & comme on le 
voit au bas de la planche 3.3 ; la plu- 
part étant à demi enterrés, & leur en
trée prefqu'entierement fermée , il cft 
allez difficile d’y pénétrer.

Du Tombeau d'Agrippine.
Sur le chemin qui conduit des Champs. 

Elifées à Bayes , on trouve une voûte
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eft plein ceintre & ifolée , que nos con- 

DI, 34. ducteurs nous affurerent être le tombeau 
d’Agrippine, mere de Néron. Cette 
voûte , qui eft enterrée jufqu'à la naif- 
fance de fon berceau-, a environ cinq 
pieds de largeur fur cinq à fix de hau- 
téur; elle eft revêtue intérieurement de 
stuc , donc on a-formé des comparci* 
mens de Sculpture: de très-bon goût' & 
d’un très-beau travail. Les bas-reliefs 
qui font au ceintre paroiffent aussi fort 
beaux, quoique ruinés &noircis par la 
fumée des flambeaux dont on eft obligé 
de fe fervir pour defcendre dans ces 
fouterrains : ils font tous renfermés 
dans des bordures dont les ornement 
font d’une belle exécution & dans le 
meilleur goût de l’antique. Quoique les 
murs fur lesquels cette voûte eft por
tée foient prefque tout-à-fait enterrés’, 
& que ce monument ait beaucoup four- 
fert, on y apperçoit encore ‘quelques 
restés de peintures , mais en iî mau
vais état qu’il eft impoffible d’en por- 
ter aucan-jugement son remarque feu-
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lement quelles s’accordent fort bien 

. avec la décoration de la voûte & la va- 
rieté des ornemens dont elle eft enri- 
chie. T'y ai diftingué un de ces ani
maux chimériques, composés du -corps 
d’un.lion , & de la tête & des ailes 
d’un aigle , qu'on appelle griffons, 
que les Anciens employoient fréquem- 
ment dans leurs ornemens , & qu'on 
voit dans la frise du Temple de Faufti- 
ne à Campo - Vaccino, à Rome. Les 
chambres auxquelles on prétend que 
cette voûte communique , ne renfer- 
ment rien de remarquable, & les ébou- 
lemens en ont condamné presque toutes 
les entrées.

Du Temple de Venus ou de Nep- 
tune.

Après avoir quitté le tombeau d'A- „ 
grippine , nous paflâmes au bas du Fort 
de Bayes, & l’on nous débarqua pro- 
che d'un Temple fur le nom duquel on 
n’est pas d’accord ; c’est en effet un point 
allez difficile à éclaircir. Je m'en tien-
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drai donc à l’opinion communément re- 
que dans le pays , quoiqu’il n’y en ait 
peut-être aucun où les discours populai- 

Tes soient plus trompeurs. Ce Tem
ple , que les uns croyent avoir été dédié 
à Venus & les autres à Neptune , eft 

circulaire dans fon intérieur, & forme 
extérieurement un plan oogone , dont 
quatre côtés font flanqués de pilastres 
grouppés, & les quatre autres percés 
par des ouvertures. Ces pilastres » dont 
la faillie eft des deux tiers de leur lar
geur posent à crud fut un focle fort 
élevé , quoique prefque tout enfoui 
dans les terres marécageufes au milieu 

desquelles ce Temple eft construit. 
Quant aux chapiteaux , le temps les a 

tellement ruinés qu’il n'en reste point 
de veltige ; la porte eft en plein ceintre; 
mais la croifée a qui eft au deffus eft 
terminée par la courbe furbainée dont 

fai parlé ci-dellus , à l’occasion du Tem- 
ple de Sérapis nouvellement découvert 
àPouzzol. Comme les voûtes de celui-ci 
font entièrement ruinées, il ne m’a pas 



[87]
été poffible de juger de leur décoration 
mais par les briques qui paroiffent à 
nud fur les murs , on eft allez dilpofé 
à croire que cet édifice , ainsi que beau- 
coup d’autres , étoit revêtu de marbre. 
Son intérieur n’a rien de remarquable; 
du refte , ce lieu eft d’un accès difficile: 
on n’y arrive qu’en s'y faifant tranípor- 
ter à travers les marais; & ce qu’il y a 
à remarquer n'en vaut pas la peine : 1 
n’en eft pas de même du Temple donc 
nous allons parler..

Du Temple de Mercure.
Le Temple de Mercure eft auffi enter

ré dans des marécages , de forte qu’on 
eft obligé de s’y faire porter, quand on 
a la curiosité d’en connoître l'intérieur. 
C’eft une espèce de rotonde, dont la 
voûte eft percée au fommet d’une feule 
ouverture qui éclaire ce Temple,comme 
le Panthéon , à Rome. Le parement des 
murs eft entièrement revêtu de petits 
morceaux de marbre, difperfés ça & 
là, fans aucun ordre; ce qui me fair
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croire qu’ils n'avoient été ainfi placés 
que comme une préparation pour rece
voir quelque enduit, dont cependant 
nn ne voit aucune* trace. Ce Temple eft 

joint à d'autres pièces voûtées qui ne 
renferment rien de remarquable : on y 
entre ordinairement par la porte a , qui 
ne fe trouve pas en alignement avec la 
porte b ; il en eft de même des deux au- 
tres c & d. Je n’ai pu concevoir la cause 
de cette irrégularité, fi ce n‘ eft peut- 
être quelles conduifeient à d'autres 
édifices, contigus.-Le corridor e eft en
core décoré de quelques peintures à 
fresque très-bien confervées, mais qui 
ne font pas d’une -grande beauté. Cet 
édifice, ainsi que tout ce qui refte de 
l’antiquité dans ces cantons, eft conf- 
truit en briques de la grandeur de celles 
dont j’ai parlé ci-dellus. Comme la 
pierre y eft très-commune, il femble 
qu'alors on lui préfera la brique.

Des
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Des Bains, ou Etuves de Ti-. 

voli. 1

Sur la même côte & presque dans le Pl. 17. 
fond du Golfe de Pouzzol , on defend: 
en pence douce à ces bains. On y arrive 
par un chemin qu’on a creufé dans le 
roc, & qu'on petit regarder comme un 
diminutif de la fameuse Grotte de Po- 
flippe ; Il eft impraticable aux voitures: 
il n'y a que les chevaux qui puillent y 
paffer. Au bout de ce fouterrain, on' 
trouve l'efcalier a, ou le réunifient plu- 
heurs chemins qui conduisent à difté- 
rens lieux de la montagne. On voit dans- 
cet endroit quelques chambres ou grot- 
tes b, taillées dans le roc; elles abou- 
tiffent à un corridor c également prati- 
qué dans le roc , par lequel on descend- 
en pente douce à des bains d’eau chau- 
de s que Néron , à ce que l'on prétend , 
avoir fait construire pour fon ufage. La 
chaleur de ces eaux eft fi grande,que ceux 
qui vont la puifer en reviennent tout 
couvers de fueur , & qu’elle eft encore

H
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infoutenable quand ils la rapportent. 
Nous avons beaucoup d’exemples de 
ces eaux chaudes ; mais il y en a peu. 
qui le foient autant que celles-ci: on 
s'en fert dans le pays pour la guérifon 
de plusieurs maladies.

Il y a dans les, grottes b des bancs d,. 
ou espèce de lits faits de stuc, pour 
mettre les malades dans la situation qui 
convient à leurs incommodirés,: on trou- 
ve aux environs de ces bains beaucoup, 
de ruines fur lesquelles il. feroit facile 
de fe perfuader, malgré le mauvais état 
qu elle font aujourd’hui , qu'ils fai-, 
soient autrefois partie de quelque Pa
lais considérable. La petite portion de 
voûte représentée fur la même planche, 
figuref, eft le refte d’un Temple dédié à 
Diane ; je n’y ai trouvé ni peintures ni 
bas-reliefs ; & ce qui refte de cet édifice, 
eft d’ailleurs fi peu, remarquable» que 
c'eft allez de l’avoir indiqué.
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Des Chambres de Venus,

Les chambres de Venus, ainsi que 
les Temples dont on vient de parler 3 
font des antiquités très-ruinées ,. dont 
les éboulemens des lieux circonvoifins 
ont rendu l’entrée difficile. La chambre 
a, quarrée fur fon plan, eft la premiere : 
la voûte en eft décorée de caillons , dans 
chacun delquels il y a des bas-reliefs de 
stuc : ils font affez bien traités, cepen- 
dant ils n'approchent pas de la beauté de 
ceux de la chambré b, -Cette feconde 
chambre eft fur un plan moitié circu
laire , moitié quarré ; il y a fous l’arcade 
d une stalactite ou congélation , & dans 
le milieu de la voûte une ouverture c,qui 
fervoit apparemment à l’escalier. Parmi 
les excellens bas-reliefs qui décorent 
cette chambre, il y a un Gladiateur exac- 
tement dans l’attitude de celui de la ville 
Borghèfe, près de Rome. J'ai tâché de 
donner au bas de cette planche, figure 
e, une légère idée de ces bas-reliefs : 
ils font cous renfermés dans une bordure

* Hij

PL. 38.
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très-bien travaillée , & affez femblable: 
pour le deflein à celles du tombeau d’A- 
grippine , dont j’ai parlé plus haut- A* 
refte, les fujets de ces bas reliefs, non 
moins obscènes que ceux de quelques 
lampes tirées des ruines d Herculanum 3 . 
font très-convenables à la Divinité qui : 
préfidoit dans ces lieux, d’où les conduci 
reurs menent ordinairement les curieux ■ 

à une voûte très- profonde » percée fous 
la montagne, où etoit autrefois 1 an
cienne ville de Cumes. Ce fouterrain 
aboutit à des chambres & à des bains 
qui fe communiquent, mais ou il n'y 
a rien qui mérite la moindre attention i 
ils ne font célebres que par, l'opinion 
vulgaire , que la fameuse Sybille de 

Cumes y rendoic ses oracles *• on peut 
confulter Millon là-deffus. .

Des Catacombes de Naples.
2139: Il paroît que ces fortes de tombeaux 

publics étoient fort en ufage chez les 
Anciens. Outre les Catacombes, de 
Rome & .de Naples que j'ai parcourues
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& examinees avec foin , un de mes 
amis quia fait le voyage de -Sicile en • 
a trouvé d’aufli considérables û Syracu-- 
fe & même à Malthe. La construction 
eft à peu près là même dans toutes ;& ils 
fera facile de -s’en former une idée avec 
le fecours de la planche 39 , où j'ai- 
donné lé plan & la coupe d’une partie- 
de celles qu’on appelle À Naples , Cata- 
combes de S. Janvier. Elles font, com- 
me c’est l'ordinaire, pratiquées au ha
zard dans l'épaiffeur d'une montagne ,1 
où il s'eft trouvé des bancs dune pierre- 
encore plus tendre que celle de S. Leu, 
& qui a dû être fort facile à percer : on 
a creusé fans ordre ni fimmétric, dans- 
toutes lés faces de ces fouterrains, des- 
niches de différentes formes. On y trou- 
ve divers réduits dont la décoration 
particulière indique qu'ils croient def- 
tinés à autant de familles : il en eft de. 
même des tombeaux d , où l'on voit en- . 
core quelques restes de peintures. Ces. 
fouterrains, ainsi que les avenues b, qui • 
y conduisent, font tous remplis de ni-
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ches de différentes grandeurs s ou l’on 
dépofoit ou les cendres ou les corps.. 
L’entrée en eft percée- affez d'aligne- 
ment ; mais on n'a pas pénétré form, 
avant qu’on fe trouve dans des routes, 
tortueuses , dirigées absolument au has. 
zard ; & le tout semble former une ef-i 
pèce de ville fouterraine avec des rues.» 
des culs de fac , des réduits & même 
des places.. L'étendue de ces Catacom
bes eft très- considérable s il y a des 
galleries qui vont , dit-on » jufqu'à 
Pouzzol : on a eu la même précaution à 
Naples qu’à Rome, d'en condamner, 
plusieurs avenues, dans la crainte que 
quelques perfonnes qu’une curiosité in- 
difcrette tenteroit de les parcourir fans, 
guide, nes'y égarassent. Dans les en- 
droits où l’excavation eft, trop large » on 
a laiflé de distance en distance des pin 
Tiers c , pour fourenir les voûtes ; ily • 
affez ordinairement deux étages defou- 
terrains l'un fur L’autre. Ie ne m'étena 
drai pas d'avantage là deflus, perfuadé 
que les figures aideront allez Fimaginaz







rion a fe faire une juste idée de cette 
forte de sépulture.

De V Amphitheatre de l’ancienne- 
Ville de Capoue.

Je terminerai cette description abré
gée des antiquités de Naples & de fes 
environs, par l’Amphithéâtre de l'an- 
cienne Capoue. Cette ville n'el éloignée 
que d’environ deux milles de la nou
velle ; elle eft à dix lieues de Naples s. 
elle fe trouve fur le chemin de Rome , 
& paroît avoir été autrefois tres-confi- 
dérable , à en juger par le grand nom
bre de ruines qu’on y voit encore, & 
par le témoignage des anciens Auteurs, 
qui ont vanté fes délices, l'Amphi- 
theatre eft la feule chose qui s’y falle re- 

marquer. Il eft très-dégradé ; le plan 
m‘ en. a paru, pour la forme de fa cour- 
be, semblable au collifée de Rome : il 
étoit compofé au plus de trois Ordres, 
d Architecture , dont le premier tient 
affez du Dorique, à en juger par le pro- 
fil de fon entablement ; cependant la

Pl. 40.
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pria; frize n’ef ornee d’aucun triglyphe , & 

fa corniche eft fans modillons. Cette 
corniche peur-avoir environ un quart de 
plus que la frize : fon larmier eft fort 
petit & couronné d’une cymaife e fort 
lourde : la même cymaife r eft employée 
avec aufli peu de fuccès dans le chapi- 
teau & dans l’imposte de cet Ordre. L'é- 
difice eft divisé en cinq galleries d, dont 
trois fervent à communiquer à tous les 
efcaliers qui aboutifent aux gradins. Le 
milieu a, autrefois l’arène , est aujour- 
d'hui un champ labouré ; chaque pilier 
extérieurb croit décoré d'une colonne 
à demi-engagée , comme on le voit 
plus en grand , figure c , les bases de 
ces colonnes font à préfent enterrées- 
Les murs & le pourtour extérieur étoient 
bâtis de très-bonne pierre; & ce qui 
étoit en briques avoir d’autant plus de 
folidité qu'elles étoient très-grandes & 
fort épaiffes. J’ai compté dans la circon
férence de cet Amphitheatre soixante 
& quatre arcades-, dont foixante on 
chacune trois pieds d'ouverture, ainsi 

que 
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que les galleries d , qui font voûtées en 
berceau. Les quatre autres arcades font 
plus larges , & fervoient de principale 
entrée au premier Ordre; les clefs de 
ces arcades croient ornées de têtes co- 
loffales , dont l’une repréfentoit Diane, 
& les autres différentes Divinités : il en 
refte encore quelques-unes que l’on a 
tranfportées dans la nouvelle Capoue, 
avec des autels & des pierres chargées 
d’inscriptions. En examinant avec at
tention les profils de cet Amphi
théâtre , on remarque fur tout la peti- 
telle du larmier de l'entablement , dé
faut que j'ai observé dans d’autres mo- 
numens antiques, comme au Panthéon 
& au Temple de Mars ( aujourd’hui la 
Douanne } à Rome. La grandeur que 
plusieurs Architectes modernes ont don
née au larmier , paroît d’autant plus 
convenable, qu’étant le couronnement 
des autres moulures, il doit l’empor
ter fur elles ; mais en confervant toute
fois un caractère de simplicité , qui peut 
être détruit par les ornemens dont on

1



18].
le charge dans les édifices de confe- 
quence.

Ceux qui voudront s’instruire plus au 
long fur l’Amphithéâtre de Capoue , 
n'auront qu'à confulter l'ouvrage que le 
Chanoine Mazoci a publié fous le titre 
de Commentarius in mutilum Campani 
Amphitheatri titulum Úc. Neapoli 1727. 
in-4°.

Voilà ce qui me reftoit à dire fur les 
antiquités des environs de Naples. 
Quoique ces monumens fuflent déja 
connus , j'ai cru pouvoir en traiter en- 
core, en ajoutant à mon discours des 
figures qui donnaflent des objets une 
idée plus distincte qu’on ne l’avoir

FIN
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de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai
res de notre Hôtel , Grand Conseil, Prevôt de- 
Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Justiciers qu'il appartiendra,. 
Salut. Notre amé C HARLES-ANTOINE 
JOMBERT, Imprimeur à Paris, Nous a fait 
expofer qu’il défireroit faire imprimer & don
ner au Public des Ouvrages qui ont pour titre, 
Diclionnaire des Theatres par M. de LER IS, 
Traité Hiftorique d Moral du Blason ; Obfer- 
vations fur les -Antiquités d'HERCULANUM ; 
Nouveau Traité du Nivellement, par M. le 
Fevre ; Relation du fiége de Grave ; Methode 
pour apprendre le deffein, avec fig. L'Art de 
Peinture • Traité pratique de Peinture, Ó 
autres petits Ouvrages jur le même Art , par



M. de Piles $ Secrets concernant les Arts Ú 
Métiers , avec le Teinturier parfait; s’il nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege 
fur ce néceffaires. A CES CAUSIS, voulant 
favorablement traiter ledit Expofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes, 
de faire imprimer lefdits Ouvrages autant de 
fois que bon lui semblera, & de les vendre.h, 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de neuf-années consécutives , 
à compter du jour de la datte des Préfentesis 
faisons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres personnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d’en introduire 
d’impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance; comme auffi d’imprimer, 
ou faire imprimer , vendre, faire vendre , de- 
biter ni: contrefaire lefdits Ouvrages ni d’en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte que 
ce puifle être , fans la permiflion exprefle & par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confiscation des Exemplaires 
contrefaits ,de fix mille livres d’amendecontre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, l'autre: tiers 
audit: Expofant , ou à celui qui aura droit 
de lui & de tous dépens , dommages & 
-intérêts ; A LA CHARGE que ces Préfentes fe- 
ront enregistrées tout au long fur le Registre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la datte d’icelles, 
que l'impreflion de ces Livres fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs „en bon papier 
& beaux caracteres , fuivant la feuille imprimée 
& attachée pour modèle fous le contrelcel des



Préfentes pique l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie, & no- 
rament à celui du 10 Avril 1725; & qu'avant 
de les expo fer en vente, les manuscrits ou im- 
primés qui auront fervi de copie à l'im- 
preffion defdits Ouvrages , feront remis dans 

Je même état oû l’Approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur DE 
LAMOIGNON; & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliothéque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier le Sieur 

DE Lamoignon, & un dans celle de notre 
rrès-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France ,le fieur DE MACHA ULT , 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine 
de nullité deldites Préfentes : du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant ou fes ayans caufe plei- 
nement & paisiblement , fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
VOULONS que la copie deldites Présentes , qui 
fera imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin defdits Ouvrages, foit tenue pour 
duement fignifiée , & qu'aux copies collation- 
nées par l'un de nos amés & féaux Confeil- 
Jets-Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'o- 
riginal. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l'exécution d'icelles tous actes requis & nécef- 
faires , fans demander autre permiflion & 
nonobstant clameur de haro , Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires ; car tel eft 



notre plaifir. Donné à Versailles le quatrieme 
jour de Mars, l’an de grace mil fept cent 
cinquante-quatre, & de notre regne le trente- 
neuvieme.

Par le Roi en ion Confeil,

PERRIN.

Registré fur It registre treize de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
T: 301 , fol 340 , conformément aux ancien» 
Réglemens , confirmés par rédit du 18 Février 
17-3. A Paris le 8 Mars 1754.

B. B R UN ET, Adjoint.



LIVRES SUR L’ARCHITECTURE.

Qui fe trouvent chez le meme Libraire.

Rchitelture Françoise , ou recueil, des 
plans , élévations , coupe & profils des 

Egliles’, Maifons royales „Palais, Hôtels & 
Edifices les plus considérables de Paris; ainsi 
que des Châteaux & Maifons de plaisance fi- 
tués aux environs de cette ville, ou en d’autres, 
endroits de la France ,bâtis par les plus célé- 
bres Architectes,en huit volumes in-fol. grand 
papier , avec plus de 1200 pl. Sous presse. 

Architecture moderne, ou l’art de bien batir 
pour toutes fortes de perlonnes $ où il efti 
traité de la construction , de la distribution, 
des devis, du toile, & des us & coutumes. 
En deux volumes in-4°. grand papier , enri- 
chi de près de 150 planches, 30 liv:

Suite du même ouvrage. De la décoration exté- 
rieure des Edifices modernes , & dela diftri- 
bution des maifons de plaifance. Par M. J. 
Fr. Blondel , Architecte. En deux volumes 
in-4°. grand papier, avec plus de 1 50 plan- 
ches, 42 liv.

Cours d’Architecture qui comprend les Ordres 
de Vignole avec un commentaire , & des 
instructions & préceptes fur ce qui regarde 
l’Art de bâtir. Nouvelle édition enrichie de 
quantité d’exemples & de deffeins de toutes 

. les parties de l’Architecture. Par le fieur d’A- 1 
viler , in-4°. grand papier , avec plus de 1 
cent planches, 14liv. | 

On va mettre fous prefle le Dicliennaire des ter- 
mes. d’Architecture par le même Auteur, 



tvec Hcs augmentations considérables. En 
un volume in-4°. grand papier.

Regle des cinq Ordres d’Architecture. Par Jac- 
Barrozzio de v ignole. Brochure in-fol. en 30 
Planches, 3 liv.

Le même ouvrage in-12. relié en parchemin, 
Iliv.i f.

Parallele de l’Architecture antique avec la mo
derne , fuivant les dix principaux Auteurs 
qui ont écrit fur les cinq Ordres. Par M. de 
Chambray ; belle édition , in-fol, Paris, 

1702, 24 liv. 
Abrégédu même ouvrage, le discours gravé, 

augmenté des piédestaux pour chaque Or- 
dre , fuivant les principaux Auteurs. In-fol. 
en cent planches, 12 liv.

Maniere de deffiner les cinq Ordres d’Archi- 
tecture & les parties qui en dépendent , fui- 
vant l’antique. Par Abr. Bofle , in fol. en 
plus de 100 planches, 15 liv.

La Théorie & la pratique de la coupe des pier- 
res & des bois. Par M. Frezier , Ingénieur 
en chef à Landau , en trois volumes in-4”. 
avec 120 planches , nouv. édit. 1754, 

40 liv.
La Théorie& la pratique du jardinage , où l’on 

traite à fond des jardins de plaifance & de 
fropreté, avec un Traité d’hydraulique con- 
venable aux jardins. Quatr eme edition ; 
augmentée, avec quantité de planches. In- 
4°. 1747, 15 liv.

Traité physique de la culture & de la planta- 
tion des arbres; avec la maniere de les ex- 
ploiter , de les débiter & de les échantillon
ner fuivant les différens ufages auxquels ils 
font propres. Par M. Roux, in-douze. 1750, 

a liv. 101



Traité de Charpenterie & des bois de toutes et 
pèces ; avec un tarif général des bois de tou- 
tes fortes de longueurs & grofleurs, dans un 
gout nouveau , & un Dictionnaire des ter- 
mes. Par M. Melange. En deux volumes 
in-8°. avec figures, - 12 liv.t

L’art de la Charpenterie de Mathurin Jouffe. 
Nouvelle édition, corrigée & augmentée de- 
ce qu’il y a de plus curieux dans cet art , & 

. des machines néceffaires à un Charpentier. 
Par M. de la Hire. In-folio. 1751. 12 liv. 

Détails des Ouvrages de Menuiferie pour les 
bâtimens. ■ Où l’on trouve les differens prix, 
de chaque espèce d’ouvrages avec les tarifs 
néceffaires pour le calcul de leur toifé. Par 
M. Potain. in-8°. 1749 L 36 liv. 

Nouveau Tarif du toile de la maçonnerie, tant 
- fuperficiel que folide , 01 l'on trouve les 
: calculs tout faits fans mettre la main à.’la 
. plume; avec le toifé des bâtimens ,fuivant 

la coutume de Paris, & le toile du bout- 
avant. Par M. Melange. in-8°. 1746. 7 liv.

La Mécanique du feu , ou Traité de la conítruc- 
tion de nouvelles cheminées, qui échauf- 
fent davantage & font moins sujettes à la 

. fumée. Par M. Gauger, in-12, avec figu
res. Nouvelle édition. 1749 , 3 liv.

Œuvres d’Architecture de Jean Marot, appel- 
; lé le Grand Marot , contenant les plans, 

élévations, coupes & vies, perspectives des 
plus beaux édifices de fon temps, in-fol.

48 liv.
Le petit Marot, ou recueil des plans, profils 

& élévations de plusieurs Palais , Châteaux , 
. Eglifes, Sépultures, Grottes & Hôtels bâ-

tis dans Paris & ailleurs. Par Jean Marot, 
Architecte. in-4°. avec plus de 105 plan- 

; ches, 15hiv.


















